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PEDAGOGIE

LA QUESTION DE L'EDUCATION

A TRAVERS L'HIsTOIRE.--DANs LA PROVINCMUi DE QtéBCl

A question de l'éducation de l'enfance est à l'ordre du jour depuis quele Sa-uveur a dit • "Laissez enir moi les petits enfants." De cejour mémorable date la lutte formidable qui se liren autour de l'école.Jusque-là le paganisme avait fait de l'enfant la chose de l'État, découron-nant les pareifts du diadème de l'autorité familiale, déposé sur leur frontpar Dieu lui-méme. Mais l'Église, dès lei premiers jours de son existence,réclame, au nom du Christ, le droit de l'enfant à connatre la raiedoctrine et le droit non moins sacré de la priorité des arents en matièred'éducation. Avec le triomphe du christianisme dans le ionde, l'écolefait place à Dieu et à la doctrine de son rglise dans ses programmes.Et au Moy'en-Age, sur toute la surface de l'Eurole, existe l'école catho-lique, le collège catholique, l'univerpité catholique.
La Réforme vint et avec elle recommencèrent les luttes vives oùl'éducation de l'enfance et de la jeunesse était l'enjeu, tout comme dansles premiers siècles du Christianisme L'Allemagne, foyer initial del'erreur, engagea la bataille contre l'enseignement, religieux à l'école telque prescrit par le Pape et les conciles. les écoles protestantes de l'Ale-magne conservèrent d'abord das leurs programmes les éléments fonda-mentaux du Christiabisme, mais elles ne tardèrent pas à réduire l'ensei-gnement religieux à un minimum équivalent à la neutralité. La Suède,la Norvège, le Danemark, l'Angleterre et lPosse, ntrèrent à la suitedans le sillon de révolte et d'orgueil tracé par Luther. Et l'école, dans cesdifférents pays, devint protestante, c'est-à-dire quasi neutre au pointde vue religieux, sauf de rares exceptions, vu la multiplicité des sectes.

Le dix-huitième siècle empoisonna la France des faux principesphilosophiques imaginés par les disciples de Luther. Ce désastreccourant conduisit la Fille alnée de l'Église à la Révolution qui poussantles conclusions de la Réforme jusqu'aux extremes limites, nia'Dieu, sonÉglise, ses doetrines,et proclama le règne de la Raison. L'éducaktion
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322 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

devint dès lors chose de l'État, et Dieu fut banni de l'école : le Paganismetriomphait de nouveau, sous le couvert de la neutralité. Avec Napoléon,Dieu et son Église eurent une petite place dans l'école en France,. placequi fut plus ou moins large sous la Restauration, la Seconde Républiqueet le Second Empire. La Troisième République, reprenant à son compteles principes extrêmes de la Première, bannit de nouv<au Dieu de l'écoleet rendit l'Instruction publique laque, gratuite et obligatoire : ce futle règne de l'école sans Dieu, de la morale lalque, de la négation des droitsdes parents dans le domaine de l'éducation de leurs enfants, en un motde l'État mattre d'école. L'exemple de la France fut néfaste, et le fauxprincipe de l'étatisme absolu en matière scolaire se répandit dans lemonde entier.
Un peuple seul échappa au désastre, un seul État maintint dans seslois scolaires les droits de Dieu et de l'Église et respecta la liberté desparents : ce peuple, c'est le peuple canadien-français ; cet État, c'est laProvince de Québec.
Les découvreurs, les fondateurs et les premiers pionniers du Canadaapportèrent de la France du dix-septième siècle les idées saines et logiquesque douze siècles de christianisme avaient déposées sur le sol fertile de laGaule. Champlain et de Laval fixèrent dès le berceau de la Nouvelle-France le status religieux du peuple canadien dans sa vie civile et dansson éducation. Leurs successeurs respectèrent ce testament sacré, jusqu'à1760.
Les nouveaux mattres du Canada voulurent inoculer au petitpeuple cédé et abandonné le virus de la Réforme : à cette fin, ils s'em-parérent de l'école primsire et établirent, malgré le vou du peuple,l'école neutre, anglicisante, par la création de l'Institution royale.L'enseignement classique restait aux mains du clergé canadien : ce futle salut. Pendant que nos pères, d'instinct, demeuraient sourds auxappels de l'Institution royale, pour rester fidèles aux traditions catholi-ques et françaises, les collèges de Québec, Montréal, Nicolet, qte., leurpréparaient de vaillants défenseurs. Aussi, lorsqu'en 1792 l'Angleterreaccorda aux Canadiens le régime parlementaire, des hommes d'Étatéminents sortirent de leurs range, s'emparèrent de l'arme nouvelle,imposèrent bientôt leur volonté au Pouvoir oligarchique d'alors etconquirent la liberté de l'enseignement (écoles de Fabriques 1824).La tourmente de '87-38 fit suspendre la constitution, et, sousl'Union, de nouvelles lois d'éducation furent créées : 1841, 1842. Maisdans ces lois le caractère confessionnel de l'école n'est pas suffisamment

défini et l'autonomiede la commission scolaire est peu ou point sauvegar-dée. De nouveau le principe de l'école confessionnelle fut défenduet la liberté des pères de famille réelamée. La loi de 1846 fixa définiti-vement le caractère de l'Instruction publique dans le Bas-Canada :école confessionnelle et autonomie des municipalités seaires, assurant
la liberté du père de famille.
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En 1875, la loi de Boucherville couronna l'ouvre commencée, enrendant confessionnel le Conseil de l'Intructio publique, par la divi-sion de ce Conseil en deux Comités : l'un catholique, l'autre protestant.Et afin de déterminer le rôle auxiliaire de l'État dans le domaine scolaire,le Ministre de l'Instruction publique fut remplacé par u Surintendant,nommé pratiquement à vie. Depuis lors, tous les cabinets quise sont succédé à la tête du Gouvepement de Québec ont respecté etmaintenu ce sage système, tout en s'efforçant de le perfectionner d'annéeen année.
Ce système uasure aux minorités une liberté absolue en matièresdolaire et conserve aux parents le droit naturel intangible de déterminerle degré d'inotructdon qui convient à leurs enfants. Il accorde à l'Église@a part légitime d'influence à l'école, et laisse à lÉtat les initiatives quilui reviennent. L'Ame de ce système, c'est la "commission scolaire",choisie par les contribuables de chaque municipalité et qui a généralement pour cadre la paroisse religieuse.
Les encouragements de l'État, les directions prudentes des Comitésdu Conseil de l'Instructioni publique et les devoirs que l'Êgiise impose auxparents catholiques en matière d'éducation, stimulent le zèle des parentset des ommuissions scolaires.
Depuis trois ou quatre lustres, particulièrement l'instructionprimaire dans la province de Québec a pris un essor admirable. Lesbitiments scolaires ont été renouvelés, les méthodes d'enseignementet les Programmes d'étude améliorés, les manuels perfectionnés etle niveau professionnel des mattreS considérablement élevé. Et tousces progrès se sont réalisés sans porter atteinte au caractère fondamentaldu système que nous ont légué les sages législateurs du siècle dernier.Nous devons ici rendre hommage à l'homme d'État qui tient entre r.mains les destiriée de notre province depuis bientôt quinze ans. SerLomer Gouin a favori singulièrement le proirès scolaire chez nous,sans néanmoins modifier d'un iota le système scolaire de Québec, queM. Moore, dans son remarquable ouvrage "The Clah", déclare le plussage et le mieux équilibré des différents systèmes en vigueur dans lesdiverses provinces de la Confédération.

Grice à Dieu, dan la province de Québec, depuis l'école primairejusqu'à l'Université, les sciences profanes s'enseignent simultanémentavec la science religieuse, et se prêtent parfois un mutuel concours."Les peuples, dit Monseigneur Paquet <1) pour vivre et grandir, ontbesoin de direction et d'autorité sans doute, mais aussi d'une raisonnableet suffisante liberté." Cette "raisonnable et suffisante liberté", notreloi d'Instruction Dublique laccorde au peuple de la province de Québec.La direction qu'ee donne aux commissions scolaire en repectl'auto.nomie, et l'autorité qu'ee eere uet toujours mise au service de ce
(1) Mgr L..A. Paquet, "Droit publie de l'EdIa, Me vlume.
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mêmes commissions, véritables ministères créés par les pa'rents eux-
mémes. Cette direction et cette autorité reconnaissent Dieu, accor-
dent à son Église sa part légitime dans l'éducation, et inscrivent l'en-
seignement religieux en place d'honneur sur les programmes officiels.

Sous le Second Empire, au plus vif des luttqs scolaires que livrèrent
les catholiques de France, l'éminent évêque d'Orléans, Monseigneur
Dupanloup, écrivait : "Dans l'éducation, Dieu est la source et la raison
de l'autorité et du respect, des droits et des devoirs essentiels de tous :
Il est le modèle et l'image de l'ouvre qui est à faire ; Il en est l'ouvrier
le plus puissant et le plus habile" (1).

Cette " source, cette raison de l'autorité", a été tarie, hélas ! dans
les écoles publiques de presque tous les pays du monde, et l'on en sait
les lamentables conséquences.

Cette "source, cette raison de l'autorité", a été conservée, respectée
dans la Province de Québec, pour l'honneur et la prospérité du peuple
heureux qui l'habite.

Gardons jalousement cette source et défendonsla contre les corrup-
teurs et les empoisonneurs.

C.-J. MAONAN.
11 novembre 1919.

(Reproduit de "l'Almaach de l'Artion ,'kwiaie e*atholiqu ", 1920

(1) Mgr Dupanloup. "L'Enfant."

FLEURS DE PRESSE
(Suite)

1. Les précieuses ridicules disaient sans rire: Apportez-moi le con-
seiller des grdes8 (un miroir) ; voiturez-moi les commodités de la conversa-
tion (un fauteuil); contentez donc l'envie que ce fauteuil a de vous embrasser
(asseyez-vous donc). De son côté, M. Jourdain se montrait tout étonné
d'apprendre que pour signifier : apportez-moi mes souliers, il fallait dire :
apportez-moi mes souliers ; il ne se tenait pas d'aise de ce qu'il avait fait
toute sa vie de la prose..... sans le savoir.

Aujourd'hui, ce ne sont pas des fleurs qu'on aperçoit sur le cercueil
de M. X. ou de Mme Y, ce sont des tributs forauz! Un malheureux s'est
noyé : il p été victime de l'onde ou des éléments en courrouz ; s'il a échappé
à l'asphyxie, l'onde a perdu sa proie. Un incendie devient fabilement une
conflagration, où ce n'est pas le feu qui apparait, mais l'élément destruc-
teur. Mlle Z n'a pas chanté ce morceau, elle l'a rendu, ap'pa'emment
non sans danger pour les voisins; et le monsieur qui l'accompagnait ne
jouait pas de l'orgue, il le tenait. Un pasteur qui se convertit est un
homme qui rentre dans le giron de l'Eglise; etc. etc.

1
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C'est assez d'exemples pour montrer qu'il ne faudrait pas tant repro-cher aux temps anciens l'abus de la métaphore et de la périphrase. Mafoi, l'ampoulé et le grotesque ne valent pas mieux que le précieux. Siau moins le ridicule tuait! Hélas il ne tue pas, au moins chez nous; ni sur-tout il n'est tué, non pas même par un Molière. C'est égal, la verve deMolière aurait encore beau jeu, par ici.r. C é a r2. Le verbe disposer prend, sous la plume de certains rédacteurs,une acception nouvelle et quelque peu louche : pour signifier qu'ils ter-minent, ou même qu'ils accomplissent, une besogne, ils en disposent; ilsdisposeront encore d'une légende, ce qui veut dire qu'ils la réduiront ànéant; ainsi font-ils de tout ce qui letr déplatt, thèse, opinion contraire,vore adversaire po4tique. Régler une affaire, une difficulté, pour eux,c'est toujours en disposer. N'est-ce pus là disposer de trop de choses,et disposer de la langue comme d'un bien personnel ?
Il est presque devenu d'usage d'appeler "vétérans" tous les sol-dat revenus de la guerre. Un vétéran, c'est un vieux soldat, ou unancien soldat. Dans ma jeunee,ilrestait encore quelques vétérans de1812. On pourrait peut-tre attendre jusque vers 1950 pour parler desvétéans de 1914.

4. D'ici peu de temps, d'ici un an, deux ans, etc. On est en train deperdre l'habitude de dire: dans peu de temps, dans un an, dans deux anaetc., ou si î'on veut, dan un an, deux ans d'ici. C'est pourtant le bon usage.qu iadverbe de lieu, marque parfois le temps, par extension, surtoutquand il s'oppose à là, usité de même façon : d'ici là. Si on le met enregard d'un adverbe de temps ou d'une expression analogue, il faut lesjondre par la préposition à: d'ici à demain, d'ici à l'année prochaine.L'autre manière est elliptique et un peu incohérente. D'ici un an, celane marque plus deux moments, mais un moment et une durée. La clartéet la justesse en qouffrent. Quand je mets à entre deux moments, je lessépare par la durée qui va de l'un à l'autre : d'ici à Noel, c'est-à-direjusqu'à Noel. On dira que l'ellipse est permise. Soit ; j'admets d'iciNoel, d'ici demain. Mais i j'écris d'ici un mois, ce n'est plus la mêmechose. Un mois, ce n'est pas un moment, mais une durée, un espacede temps, et je ne pourrais plus dire : d'ici à un mois, jusqu'à un mois,suan ous-entendre encore un autre mot, comme passé, écoulé : d'ici àun mois passé. Pourquoi pas : dans un moisi alors, qui a exactementcette signification ? Je puis ajouter d'ici, par simple pléonasme : dansun mois d'ici.
Je pense donc que les locutions nouvelles : d'ici un mois, d'ici deusemaines, etc., ont besoin de faire leurs preuves.
5. Quelqu'un, par exemple, qui se soucie peu de l'ellipse, c'est l'écri-vain qui annpnce que X est en cours de route vers l'Europe 1 En voilàun au moins qui prend le temps d'écrire...
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6. Voici un spécimen que vous reconnaitres A, ses traits de famille:
réceptionner !

7. Il est toujours question, quand des artistes nous visitent, de leur
impresario, c'est-à-dire, de l'organisateur de leurs concerts. L'a, dans
ce mot italien, se prononce comme Z. Beaucoup de personnes, à tort, le
font sifflant. Conséquence : des journalistes orthographient : impressa-
rio.

8. Vous avez lu, sans doute : à toutes les fois, à tous les jours : à est
de trop.

9. Moi, j'ai lu : veuillions, pour voulions. Que je veuille, oui, mais
que vous voulions, que vous vouliez. Il y a veuilez, à l'impératif, mais sans
un second i.

10. On se trompe en disant : aller à la rescousse de, comme on dit:
aller au secours de quelqu'un. A la rescousse ! est une exclamation, un
cri d'appel, sasm plus, comme : Ohé ! Holà ! A l'aide ! Au secours !

11. Sans que ...... ne est fautif. Ne est superflu. Dites : sans
que je fasse, et non : sans que jene fasse. Il y aurait double sens
négatif : la négation contenue dans sans suffit.

12. Par contre, dites : Nul doute que la religion ne soit nécessaire,
et non pas : Nul doute que la religion est nécessaire ; nul doute que Louise
ne vienne demain, non : nul doute que Louise viendra demain ; nul doute
que Jeanne ne réusstt, ou ne deiréussir, si elle travaillait, et non : nul
doute que Jeanne réussirait, si elle travaillait, Ne, en ce cas, n'est pas
une négation, mais une simple particule complétive du subjonctif : tous
deux, mode et particule, également nécessaires avec tous les mots qui
marquent le doutenégattf, nora, adjectifs ou verbes. Il i'en serait pas
de même si le doute était positif, il faudrait le subjonctif seul : je doute
qu'il vienne.

13. Que dire de : sans nul doute ? Cette locution est incorrecte,
quoique tolérable par pléonasme. La juste expression est : sans aucun
doute. Prenez garde que ce n'est pas la même chose. Aucun est affir-
matif, nul est négatif. Pour nier, aucun doit être accompagné de la
négation fondamentale ne. Sans quoi, il signifie un, quelqu'un. Aucun e
ne, ne ...... aucun, non quelqu'un, c'est justement le sens de nul (du
latin nullua, lequel vient de non ullus, non quelqu'un); sans aucun doute d
nie donc une fois, et c'est ce que l'on veut ; sans nul doute nie deux fois, a
et c'est ce que l'on n'entend pas du tout, car c'est comme si l'on rejetait e
l'absence de doute : or c'est le doute qu'on veut rejeter. j<

d
N. DEGAGN , ptre. tj

Janvier 1920. gr
do

I.
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UN EDUCATEUR OUBLIE
(Pour l'Enseignement primaire)

Jacques Laibrie est un oublié. Il semble que ces humbles qui, endehors de la politique, ont fait l'histoire, pendant l'époque tourmentée de1800 à 1830, soient trop peu moritants pour noue ; et tout compte fait,il se trouve qu'ils nous dépassent de beaucoup oils sont pus g andi quenoue.
Labrie a été le contemporain et le collaborateur de cette pléiaded'hommes remarquables par leur patriotisme et leur courage, premiersdéfenseurs deM droits politiques de leurs compatriotes, pendant que surle siège de Mgr de Laval, l'illustre Plesis défendait victorieusement lesprérogatives de l'église.
Jacques Labrie était né le 4 janvier 1784 à Saint-Michel de Belle-Chae. Il appartenait à une de ces famille5 d'habitants plus riches debonne réputation que d'écus, mais grâce à la protection de son curé,l'abbé Sarault, il fit ses études au Séminaire de Québec ; après un bril-lant cours classique, Labrie étudia la médecine avec le Dr Blanchet, puisalla se perfectionner dans la science médicale à l'Université d'Edinbourg.En 1808, le jeune ménecin vint s'établir à Saint-Eustache d
Alors qu'il était étudiant, Labrie fut mêlé aux luttes politiques del'époque ; à peine âgé de vingt ans, de concert avec Bédard et Tasche-

reauilfonde "le Canadien" en opposition au "Mercury", organe fanatique
des Anglais au pays ; et tout de suite, le journal rédigé par l'étudiant en
médecine, plaide avec tant de vigueur et une si belle énergie, que sesdirecteurs furent emprisonnés. Labrie tut trois ans à l'école de ce pa-triotisme ardenst ; toutefois, il ne se laisa pas aller aux extréme commeses chefs, Taschermau, Blanchet et Bourdages. Labrie était doux etpatient et son caractère s'accommodait assez de ce qu'on voulait donnerpar série. Pour lui, "le Canadien" attaq''t avec trop de fome les abusde adminisration ; quelquefois fl dépassait les bornes de la modératjonet par la î*udence, et publiait des articles qui pouvaient être mal inter-prêtés par les ennemis du peuple canadien. Labrie, moins violent n'endemeura pas moins bon patriote ; aysnt définitivement accepté ka faitsaccomplis, à l'encontre de quelques excellents Canadiens, qui espéraientencore le vetour de la France au Canada, il disait un jour "On ne peutjouir de plus de liberté que sous la Constitution anglaise il faut fairedans ce sens l'éducation du peuple, lui procurer des écoles de l'instruc-tion et de la lumière" [1]. Léducation était alors dans tout le pays, lagrande question du jour, et comme on le voit, Labrie s'en préoccupedéjà. C'est, pénétré de ces idées, et avec le concours puissant de Louis

(1) Le Foyer Canadien, étude sur Mgr P 0,,j,, par f'aIh FerlanJ.vo>"., U, bon patriote d'aurefoi. Jacques Lahie.-L'abbA oi- l.,in.
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Plamondon et de Jose.ph-François Perrault qu'il fonde "le Courrier de
Québec", Le premier numéro parut le trois janvier 1807. Le jeune rédac-
teur expose avec clarté le but que les fondateurs s'étaient proposé':
"Chercher à rendre utiles à son roi, à son pays, à ses concitoyens, les
prémisses de sa jeunesse, doit être la passion des Ains vertueuses et bien
ne.s. Il semble que sur la fin de sa carrière, rien ne doit la rendre plus
agréable que le souvenir d'une jeunesse consacrée uniquement à ses de-
voirs et à l'utilité publique. Tel fut le but qui nous engagea à entre-
prendre cette nouvelle publication (1)". "Le Courrier de Québec" fut
plutôt une revue bi-hebdomadaire, s'occupant de littérature et de coin-
merce, d'agriculture et d'histoire, surtout de la nôtre; ces pages d'his-
toire canadienne, non signées, très retnarquables jour le temps, furent
écrites par Labrie, prélulant ainsi aux travaux qui devaient en faire
notre premier histdrien national.

Nous retrouvons donc le Dr Labrie à Saint-Eustache en 1808. C'est
là qu'il se dépensa pour le plus grand bien de ses compatriotes. L'in-
fluence dont il a joui dans la région de Saint-Eustache est immense :
"Son jugement droit, et ses connaissances générales inspiraient confiance
à tout le monde ; son coeur était ouvert à toutes les infortunes, à toutes les
misères rhysiques et morales, et l'on se sentait attiré vers lui par ses bons
procédés et la douceur de sonearactère(2)." Cequ'ilavait commencépar
le journal, il voulut le continuer par l'école. Il veut ardemment le bien
et la prospérité du peuple : "Améliorer son sort économique, relever son
niveau intellectuel par les écoles, ce sera le mieux l'aider à donner toute
sa valeur dans le monde politique (3)."

Malgré la somme relativement considérable d'instruction des anciens
Canadiens, il est indéniable, qu'au point de vue scolaire, tout était à
créer. L'organidation systématique des écoles n'existait pas. Le pays
est encore sous le régime de l'Institution Royale. Dès 1760, les vain-
queurs eurent l'idée d'anglifier et de protestantiser ce peuple ruiné ; on
eut même l'illusion de croire à l'arostasie nationale du clergé canadien -
français. En effet, dans une dépêche, le gouverneur Murray supposait.
"Qu'avec un peu de soin, l'Angleterre pourrait tourner le clergé vers l'ins-
truction anglaisei de manière à n'avoir, après un certain temps, qu'un
peuple élevé dans les idées et les coutumes et la langue d'Albion (4).-
Ils furent sans doute cruellement déçus, les persécuteurs de ces temps-là.
"Le Mercury" exhale comme suit ses doléances, un demi-siècle après la
dépêche de Murray : "Cette province est déjà trop française pour une
colonie britannique.. Que nous soyons en paix ou en guerre, il est essen-
tiel que nous fassions tous nos efforts possibles et que nous prenions tous

(1) Cit(. par I'abteé A. H. Cmaol:n Jargura Labrie; paoa 93-4.
(2) Cité par l'abbé A.-H. Gomnelin, Jaeques Labrie : page I17.
(3) L'Arti, Francai-e: murs 1919 paelO9.
(4) Cité pr.r B. luIte. Histoire des '.-F. vol. VII, pages 91-92.

I.
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les moyens avouable pour nous opposer à l'accroissement de l'influencefrançaise" (1). Certes, on avait déjà employé tous les moyens avoua-bles ou non ésuppression des bi ens de Jésuites et des Récollets, dontles revenus étaient employée à l'instruction et à l'éducation ; fermetureen 1776 de la petite école tenue depuis 1635 au Collège de Québec ; défen-ses expre;es de fonder les écoles nécessaires à la population toujoursgrandissante; persécution légale de toutes sortes; bref, pour les écolesélémentaires, surgies comme par miracle à l'ombre des clochers, il n'yavait aucune subvention; pour les autres, créées à coups de lois, dirigéespar les ministre. protestants, on octroyait de généreuses allocations enargent et en terre. Les histoiens anglais e plaisent à rapporter quenous ne voulions pas d'école, puisque nous refugions les leurs; ils ne don-nent point la raison de ce refus. Ils ne mentionnent pas l'existence denos écoles, de nos collèges, d'où sortirent le clergé, défenseur naturel dupeuple, et le. hommes politiques, autres défenseurs non moins vigilants.(2) Dans toutes les paroisses du Bas;-Canada, même à l'époque la plussombre, les écolep ne firent jamais défaut. "On vit, écrit Garneau, desinstituteur, 'offrir pour instruire les enfants du peuple gratuitemen- .De même Mgr Hubert, écrivait en 1789: "On trouve facilement n.tschaque paroisse entre vingt-quatre ou trente personnes capables de lireet d'écrire".
A l'arrivée de Labrie à Saint-Eustache, le village était rourvu debonnes école élémentaires ; il organisa immédiatement deux école. pri-maires supérieure : une pour les garçons, dirigée par un instituteur detalent, M. Paul Rochon; l'autre, pour les jeunes filles tenue par d'excel-lentes institutrices laques. Le programme, dressé par Labrie, était sen-siblemnent le même pour les deux écoles: il comprenait l'étude des langue.française et anglaise, l'artithmétique, un peu de physique, le dessin,l'économie domestique pour les file; il ne faudrait pas oublier la géogphie et surtout l'histoire du Canada, l'étude de prédilection de Labrie,commencéeau "CourrierdeQuébec", continuée par la publication d'unmanuel à l'usage de ses élèves, et achevée à Québec, au parlement, oùdéputé des Deux-Montagnes, en 1827 il consacre ses nuits à de labo-rieuses recherches. C'est à cette date qu'il publia "Les premiers rudi-ments de la constitution britannique." Au Parlement, il fouille lesarchives, très pauvres alors, il copie les vieux papiers que lui procurentses amis, Jacques Viger, Michel Bibeau, et l'abbé Cazeau, secrétaire de'archevché de Québec et plus tard l'un des fondateurs de l'Universitélaval.

Le Dr Labrie se fit le directeur de se. deux écoles; c'est lui qui yenseignait l'histoire du Canada et la géographie ; il attachait unegrande Importance à ces matières du programme ; aussi bien, quel plus
<1> rité par lahp Arog. orei;as. br 

bien qeplu7.(2) B. %*8Naim du CP vol. virlý paes.
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puissant moyen d'éducation nationale? Labrie en comprenait claire-
ment l'importance.

On peut aisément se représenter les leçons vivantes de ce patriote
sincère, Canadien français de race, mais loyal à l'Angleterre, historien,
érudit, aimant passionnément la jeunesse de son pays. Il aurait pu
faire siennes, ces lignes que M. A.-N. Morin, à vingt-trois ans, écrivait
dans le prospectus de "la Minerve" : "A-)prenez à l'artisan et au labou-
reur à aimer leurs semblables, à honorer la vieillesse, à obéir à leurs
parents, à respecter la religion et la morale. Adoucissez la misère du
pauvre. . . enseignez au cultivateur à retourner plus facilement la glèbe
que ses sueurs arrosent ; faites connaître et chérir à tous, leurs libertés,
leurs lois et leur gouvernement "(1). Ce fut certainement là le but que
s'est proposé Labrie en fondant ses écoles. Loin de lui la pensée de
faire de ses élèves des déclassés, des déracinés ; s'il a parlé de droits,
il a sans doute ajouté que les devoirs importaient d'abord.

Labrie a le mérite d'avoir établi les deux premières écoles normales,
sous le régime anglais : telles furent ses écoles. "Son école de filles,
écrit le Dr Meilleur, était une véritable école normale. J'ai rencontré
dans le cours de mes visites, en qualité de surintendant, quelques insti-
tutrices qui avaient été formées à l'école du Dr Labrie, et je puis dire
qu'elles faisaient preuve de connaissances exactes et approfondies dans
les branches d'instruction qui étaient de leur ressort et d'un grand talent
dans l'enseignement et la tenue de leurs écolesrespectives" (2). Une de
ces institutrices fut la fille afnée de Labrie, l'infortunée veuve de Chénier,
tombé à la bataille de Saint-Eustache.

Le pensionnat du Dr Labrie, vaste construction en bois environnée
d'une galerie couverte, était situé dans un site fort agréable, à quelques
pas du confluent des de.ux rivières. Le séjour des futures institutrices
était attrayant ; paysage enchanteur, air pur, ombrage d'arbres
touffus... Nous demandons de nos jours, avec assez peu de succès
parfois, des écoles qui soient un plaisir pour l'œil, une aide pour l'intelli-
gence, une joie pour le cœur. Labrie avait prévu tout cela, en arrètant
le choix du terrain où ses écoles devaient s'élever. Toutes les prescrip-
tions de l'hygiène moderne sont fidèlement observées en les construi-
sant : le médecin savait que la lumière et le bon air conservent la santé,
et que celle-ci est indispensable au développement normal de l'intel-
ligence.
C Mais, si les classes de Labrie furent remarquables, que dire des
examens publics et annuels dans ses deux écoles? C'étaient de vraies
fAtes littéraires et scientifiques, où l'on se faisait plaisir et honneur d'as-
ister. Une chronique de 1826 nous rappelle un de ces examens:

(1) A. 1Dchard. Biograph ie de M. A.-N. Morin, pag 55.
(2) Dr J.-B. Meiltur, M'hnmorfal d, l'Edwaion, page 194.
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"Les exercices de l'école de demoiselles de la Ri-vière.duChène, sousla direction du Dr Labrie Ont eu lieu en Présence d'une assemblée nom.breuse.
"Aux deux premières séances, les écolières furent examiné sur lagrammaire française et la grammaire anglaise, sur l'arithmétique, la §mythologie, l'histoire et la géographie. La seconde classe, principale-ment comsposée d'enfants au-dessous de douze ans, montra beaucoupde progrès dans l'étude des grammaires, pour le peu de temps qu'elless'en étaient occupées; mais la première classe fit l'application des règlesavec une assurance étonnante. C'est surtout en écrivant sans fautesous la dictée, que les élèves montrèrent qu'elles savaient mettre enpratique ce qu'elles avaient appris. On admira pareillement la promp-titude avec laquelle les calculs arithmétiques s'exécutèrent et l'exacti-tude avec laquelle se firent les réponses sur la géographie et les opérationssur les cartes des différents pays.

"Ces premiers exercices,entremelésde quelques pièces de musique,et de quelques conversations dans les deux langues, furent terminéepar la représentation de l'A reugle, de Spa, en anglais.
"Dans la dernière séance,après que les cahiers d'écriture,les ouvragesde dessin et de broderie, etc., eurent été examinés, on s'occupa principa-lement de l'usage de. globes, des quelques éléments de physique, de lagéographie et de l'histoire du Canada, ces deux dernières composéespar le Dr Labrie. rn vit avec plaisir mesdemoiselles Labrie, (1) Du-mouchel et Lantier Parcourr cette vaste étendue de pays que comprend

' Amérique britannique du Nord, et entrer dans quelques détails auujet du gouvernement des lois, des productions et du commerce decette partie de lAmérique septentrionale. L'histoire du Canadacommanda ensuite toute l'attention de l'auditoire pendant plus d'uneheure,det le récit n'en fut interrompu que pour donner place à des applau-dissements qu'on nie pouvait plus contenir."Cette dernière séance fut terminée par un drame français, aussicomDosé Par le directeur de l'établissement. La justesse de la compoisition et le jeu Darfait des actrices excitèrent le plus vif intérêt parmiles spectateurs et firent verser des larmes à plusieurs. La distributiondes prix couronna ces e:xercices littéraires . . .. "(2).
Voit-on mieux de nos jours dans les villages? Il est regrettableque la fête de l'ldueation populaire rêvée par Labrie, ne se soit pascontinuée, Les études actuelles ne reçoivent pas l'encouragementqu'elles méritent. Assez souvent, dans certaines écoles, examens,distribution de prix, etc., tout sombre dans la radieuse vision des vacan-ces. Il n'y aurait ps d'inconvennce de montrer aux élèves de nosainpage, s'ils ne la onnaisent déjà, la valeur de l'instruction;
(1) Zéphirm, épouae de Dr 0. Chiale. devenue "mtutrice aprê, MI.101 iiohqjw animw toms 117. vale lu3.



332 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

et puisque nous avons le 24 juin, notre fête nationale, pourquoi ne pas
faire de ce jour, celui de la fête des écoles? il y aurait des examens
solennels, des distributions de beaux prix de chez nous, en présence du
curé, des commissaires et de tous les parents. Nous avons bien les
fêtes du Travail, celle des Arbres ; pourquoi pas celle de l'Instruction
et de l'Éducation populaire, telle que le voulait Labrie?

Député des Deux-Montagnes, Jacques Labrie était en Chambre,
lorsque fut proposée la "Loi des écoles élémentaires" ; il prit une part
active à la rédaction de cette loi. Elle pourvoyait à la création d'écoles
de comtés, sous le contrôle général du parlement, et dans chaque paroisse
sous la régie de syndics élus par les habitants de la localité. La loi étant
sanctionnée, il travailla énergiquement à sa mise en vigueur, et à son
bon fonctionnement. "On accordait, dit M. Chauveau, des pouvoirs
asses étendus à des visiteurs qui n'étaient autres que les membres du
conseil et de l'assemblée législative pour tout le conité, les curés et les
ministres pour leur paroisse respective, et les plus anciens juges de paix
et officiers de milice. C'était alors l'Age d'or de l'Instruction publique.
Les membres du parlement qui, alpre, ne recevaient pas d'indemnité,
étaient eux-mêmes inspecteurs d'écoles gratuitement et distribuaient
des récompenses aux élèves."

Labrie dut donc parcourir toutes les paroisses de son comté, ouvrant
des écoles, les organisant, visitant celles qui fonctionnaient déjà ; et
s'il le jugeait nécessaire s'en faisait pour quelques jours le directeur,
avec une joie d'autant plus vive, que se réalisait pour lui le rêve de sa
jeunesse studieuse : "L'instruction mise à portée du peuple et favorisée i
par le gouvernement du pays." La session allait s'ouvrir vers le 15
novembre, et il voulait rendre compte de ses visites, en sa qualité I
d'inspecteur officiel. Mais sa constitution faible ne résista pas à ce i
surménage : il contracta une pneumonie qui l'enporta en quelques çjours. Jacques Labrie avait quarante-huit ans.

Un de ses biographes a écrit : "C'est une vie où tout, âge et ouvre, i
apparait irrémédiablement inachevé" (1). Labrie a vécu peu d'années. s
Mais dès l'âge de vingt ans, on le voit rédacteur et fondateur de journaux
voués à la défense des Canadiens français, oe compatriotes ; toute sa j<
vie, il a donné l'exemple de patriotisme et de dévouement ; journaliste a
et médecin, officier de milice, fondateur et directeur d'écoles qui ont pfait l'admiration de ses contemporains, éducateur de grand mérite, ai
historien et député, voilà ce que fut Jacques Labrie. Non, nul ne peut gidire que sa vie et son ouvre sont inachevées. N'est-il pas un de ceux
qui préparèrent la loi de 1829, laquelle est à la base de notre systène pl
actuel d'écoles primaires? Cette loi fut amendée en 1832, continuée
jusqu'en 1836 ; puis avec les mêmes principes vint une autre loi, celle jo

QI
(1) L'abbé Courhebnmn, darns l'Acion ran:mai, mars 1919. in

un
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de 1841 et enfin, comme couronnement de son ouvre, Labrie eut l'amen-dement de 1845. Nos écoles étaient définitivement organisées.Jacques Labrie est un grand inconnu ; devons-nous l'en plaindre ?Il est mort jeune. Son manuscrit d'histoire du Canada, que devaitpublir M. A.-N. Morin, devint la proie des flammes, lors du sac de St-Benoit ; mais il laisse mieux que des livres : c'est l'exemple de sa vie,l'efficacité de son enseignement, continué après sa mort par ses anciennesélèves. Jacques Labrie fut un humble ; il a passé en faisant le bien.
JOSEPH COURTEAU,

Professeur,
tcole normale de Valleyfßeld.

IL FAUT AIMER POUR ETRE OBEI
"Aimer ceux à qui l'on commande est une grandeforce pour être obéi."Expliquz e pensée et montrez.en l'application dans l'école et dans lemonde.
Pour mieux faire ressortir cette vérité, prenons un exemple empruntdà la vie ordinaire de l'école.
Tel élève nonchalant et étourdi apprend ses leçons et écrit ses devoirsde chaque jour ; mais il le fait machinalement, sans réflexion, sans goitni enrain, uniquement parce qu'il y est forcé. Son travail écrit consisteà remplir des pae et à l'expédier le plus vite possible. Qu'il soit malfait ou rempli de fautes, que l'instituteur en soit mécontent, cela luiimporte peu. L'essentiel pour cet élève est d'échapper à la punitionqu'il redoute.

L'obéissance obtenue da ces conditions n'est qu'une désobéissancemal déguisée; elle restera naturellement sans effet sur l'instruction commesur l'éducation de l'enfant.
Voyez au contraire l'élève docile et attentif. Ses leçons sont tou-jours sues et comprises, parce que l'étude l'intéresse. Il écrit es devoirsavec soin et réflexion, les relit et les corrige quand ila sont terminés. Sapréecupation est de produire un travail correct et complet. Il agitainsi sans doute par devoir, par raison ; mas le principal mobile qui leguide, c'est le disir d'obtenir l'approbation duarmtre qu'il aime.Le contrasté n'et pa moindre quand on observe ce qui se passe leplus souvent dans la famille.
Bien que le père dispose de la force et de l'autorité, ce n'est pas tou-jours lui qui obtient dtses enfante la véritable docilité, mais bien la mère.Quand c'est elle qui fait une recommandation, les enfants s'y confor-ment plut volontier, parce que l'affection parle par sa bouche, et exeeune acse ieàsistible sur l'ducation du coeur et de la volonté.

I
i
I

s
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La règle que nous venons de formuler peut s'appliquer également aux
grandes personnes, aux apprentis, aux ouvriers, aux domestiques, aux-
quels on a à commander.

On se plaint de nos jours de ne plus trouver de ces serviteurs dévoués,
fidèles et honnêtes qui font partie de la famille, et s'attachent à la maison
et à leurs mattres. La cause ne provient-elle pas de ce que les mattres et
mattresses de maison ne font rien pour gagner l'affection et la confiance
de leurs domestiques, ou pour les former ? On exige d'eux la probité,
l'obéissance, l'activité, la politesse, la discrétion etc., toutes les qualités
enfin ! On a dit avec esprit et raison : "Aux qualités qu'on exige des
domestiques, combien de mattres seraient dignes de servir " On oublie
trop souvent que ces personnes, malgré l'humilité de leur condition, sont
des créatures humaines et raisonnables, qu'elles doivent être traitées avec
indulgence et bienveillance. Comment donc espérer que nos serviteurs
nous obéiront en tout, qu'ils respecteront notre autorité, si nous ne savons
pas gagner leur estime et leur attachement ?

Les domestiques sont de grande enfants, et il faut les traiter comme
tels. Sans doute, il est nécessaire avec eux de savoir unir la douceur à la
fermeté, mais il faut aussi leur témoigner de la bonté, de la confiance et de
l'affection. Les bons mattres font les bons serviteurs, ne l'oublions ja-
mais.

Ces principes posés et reconnus, quelles sont les conclusions prati.
ques à en tirer ?

Pour gagner l'affection des enfants et les porter à l'obéissance, le
maitre doit leur prouver qu'il les aime véritablement, en employant avec
eux les moyens de douceur et de persuasion, en rejetant toute zenace,
toute violence ou dureté, en n'exigeant d'eux que ce qui est juste et rai-
sonnable. Son humeur sera toujours égale ; il n'agira jamais var caprice
ni par passion. Jamais d'éclat ni de colère, mais une gravité douce, une
fermeté calme. Dans ces conditions, l'enfant se livre sans crainte, s'at-
tache à son mattre, se soumet volontiers à tout ce qu'il exige de lui. Il
obéira non seulement pour ne pas faire de la peine à son mattre, mais
parce que son cour, d'accord avec la raison, lui fait comprendre que le
devoir le veut ainsi.

De même pour s'attacher les personnes qui sont sous nos ordres,
ouvriers, employée, domestiques, il faut les traiter avec bienveillance
et justice, les reprendre avec douceur, leur porter de l'intérêt. Sensi-
bles à l'affection et à la bonté qu'on leur témoigne, ils s'attachent à leur
mattre,se montrent dociles à ses ordres et redoublent de èle et de dévoue.
ment pour lui témoigner leur reconnaissance.

JACQUIs Comult.

M
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QUESTION DE PEDAGOGIE
L'uNsBIGNUMUNT DU FR ANCAgB

Si nous voulons, nous, garder le génie de la race française, nous de-vons donc nous attacher avec piété aux méthode de la Pédagogie fran-çaise, d'autant plus que ce génie est entouré de dangeý» plus menaçantssur cette terre d'Amérique. Nous devons nous yattacher non seule-ment dans les études classiques et supérieures, mais d e début, dansles écoles primaires.
"Rien ne serait Plus faux ni plus funeste, écrivait récemment M.Léon Lorrain, que de prétendre que chez nous l'eÉseignement du françaisest beaucoup moins important au collège commercial que dans le coursclassique." En effet, nous n'aurons pas deux castes parmi nous, la castedes lettres gardant l'esprit français et la caste des primaires à mentalitécommerciale. L'enseignement primaire et l'enseignement classique nesont pas deux espèces différentes d'enseigneme n L'un fait suite à l'au-tre, en prolongeant ses lignes. Il perfectionne seulement ce que le pre-mier a commencé. Si l'enseignement primaire est mal orienté, jamaisl'enseignement classique n'atteindra son but. Les principes pédagogiquesqui dqnnent leur plein résultat dans l'enseignemn supérieur commen-cent à porter leurs fruits dès que l'intelligence s'éveille.

C'est donc l'étude de la langue maternelle, de la syntaxe,de l'ana-lyse grammaticale et logique, qui doit constituer la base de l'enseigne-mnt dans nos écoles. L'éducation, chez nous comme en France, attein-dra d'autant mieux son objet qu'elle rendra nos enfants plus maitres deleur langue. Car, par le fait me elle rendra leur intelligence pluspuissante et plus lumineuse, elle déveoppera davantage les qualités deeur et d'espit qui sont les nôtres. L'effort du mattre doit tendre àrendre l'élève capable de juger sainement, d'avoir un goût sûr, de criti-quer avec discernement, d'admirer ce qui est admirable, de rire de ce quiest ridicule. Pour cela le procédé qui a fait ses preuves, c'est d'étudierlonguement, patiemment, passionnément , la langue dont nous nous ser-vons pour exprimer nos pensées.
Nos éducateurs ne devraient donc pas se préoccuper d'augmenterdémesément le programme d'anglais, de développer l'étude de la comp-tabilité, des mathématiques ou des autres sciences commerciales, mais deperfectionner les intelligences françaises qu'on les charge, de cultiver, deles former à penur avec clarté, à e'exprimer avec précision. Que l'en-fant devienne plus tard banquier, gérant de chemin de fer ou commer-çant, il ra d'autant plus préparé à e distinguer dans sa profession qu'ilaura davantage l'habitude des idées nettes et précises. La question n'estpa de savoir ai, de nos jour, il faut mieux savoir les mathémathiquusl'an-glais ou la tenue des livre: la question qui domine tout le débat, selon
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la'remarque d'Agathon, c'est de savoir si cet enseignement est le plus
apte à développer les qualités propres de notre race. Or, il ne l'est pas.
Les Français, un moment hésitants, reviennent avec une ferveur de con-
vertis sur les erreurs qui les avaient d'abord égarés. Imprégnés que nous
sommes par une atmosphère étrangère, nous devons bien plus qu'eux
nous accrocher aux méthodes qui favorisent l'esprit français. C'est
dans le culte du beau, dans la recherche du mot juste, puis du terme pit-
toresque, puis de l'expression saisissante, que nous devons contracter nos
habitudes de penser. L'enfant qui, au sortir de l'école, ne parle encore
que par à peu près, avec des moitiés de mots articulés, est un enfant dont
l'intelligence reste au maillot. Ne sachant pas penser, il ne sait pas par-
ler; si on l'eût forcé à parler net, il eût appris à parler clair, "Quand on
écrit moins bien le ftançais, dit Doumic, c'est qu'on pense moins fran-
çais."

(à suivre)
ADÉLAiD Duoan, S. J.

A LA POURSUITE DE LA SUPERIORITE PAR LE TRAVAIL
METHODIQUE

Lettre à un Jeune Instituteur
(Pour l'Enarignement primaire)

Mon cher ami,

Les journaux vous ont apporté une conférence de M. Magnan sur la " Compétence
professionnelle" (1). Ce beau discours, faisant écho aux remarquables articles de M. Héroux t
et de M. Montpetit : Vers la superirit, est venu aviver la flamme de l'idéal que vous
entretenez dans votre cSur. Vous désires ardenunent sortir de l'ornière, vous élever
au-dessus de la médiocrité et faire partie de l'élite intellectuelle. Mais avant de vous
lancer corps et Ame à la poursuite de la supériorité, vous voules connaltre le moyen pratique j
et sàr d'y arriver, car, comme vous le dites si bien, vis aspirations sont un peu vagues et I
votre jeunesse a besoin des lumières et de l'appui d'un ancien. d

Vous n'êtes pas, heureusement, de ces jeunes prétentieux qui pensent que leur diplôme C
leur'confire la compétence professionnelle ou le regardent comme un talisman, propre à les a
prémunir contre la déchéance. "Ces jeunes pédants-là, dis.ait un vieux professeur dans un !f
moment d'humour, sont à jamais vaccinés contre le bon sens." De fait, se fiant à leur certi-
ficat, ils s'endorment sur leurs lauriers, négligent l'étude sérieuse et n'ont pour tout guide l
que leur ignorance, quand ce n'est pua leur suffisance. Ic

Sans médire de ce parchemin, qui, certes, a sa raison d'être, qu'est-ce donc, entre nous.
que le diplôme? C'est un laisser-passer notifiant que dans tel ou tel examen vous avez rem- D
porté, au moins, un minimum de suffrages requis. C'est un témoignage attestant que vous "
avez répondu d'une manière satisfaisante aux questions choisies au hasard, il est vrai, mais 8

(1) Voir I',srmenmt priafire d'avril 1919.
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en nombre nésssairement fort restreint, et nou invitant à vous estimer capable d'afoter.avec un égal succs, l'épreuve sur toutes l autres mativres du time cae otediplme et sans doute un brevet de capacité, mais id programme scolaine V etravailler. Il certifie simplement que vous ntes suus evou dispena aucunement deteur pour commeneer à travailler avec fruit et voumettre ienitié au fontions dintitu.nécessaire à votre charge. n route vers la compétenceLa supériorité intellectuelle, d'ailleur, exige une ertaine maturité. Com e toutevraie supéririté, elle repose sur le meius xg n etiemtrt.CnnetotCependant, ee n'est pas une simle mérite personnel et nullement sur la faveur ou l'intrigue.
Cepsida~t llen'es po un siple excellence basée mur la possesion de riches facultés,mais bien une prééminence fondée sur la valeur que leur donne une forte cult sDe sorte que la supériorité ne n'oppose -rs nquelu on n ot culture personnelle.et implique la compétence. Eu a s uement à la nullité, mais exclut la médicritéet i pliq e l com éten e. u ég rdà l'instituteur,je n'enviage Pas se valeur morale,mais la suppose,-la supériorité consiste dans une haute cnpétence professionele greffesur une excellente culture générale. up

Pour acquérir cette supériorité, il vous faudra un travail long, assidu, méthodique
Ne vous faites donc Pas illusion, maie ne vous effrayes pas, non plus. Lséôor improbusaisia nc. Un travail opiniAtre vient à bout de tra an plus effiamnt et pluspromptement qu'il est conduit avec plus d'habilete. auas'y prendre. 

Lagad fare estesavoir commentLa manire pratique de travailler a été traitée de main de mttre par une foule d'auteursde renom. Il me ser donc facile de voue offrir quelques conseils qui auront le mérite de 
.~4v

nrl h ou de grouper vos souvenirs et de vous faciliter ainsi l'asension des ommetque vous désires gravir.
Avant d'aborde la question de méthode, permettez-moi de vous dire un mot sur lesdispositions d'esprit et de coeur qui doivent animer tout travail intellectuel. Elles sont unfrtur Puissant dans l'aceomplissmfrc de nos actes, car elles opèrent à la manière d'un res..sort fondamental dans le jeu de nos fores psychologiques. L'idée nous invite A l'acte dont

elle eSt la repr'ésentatio>n et donne une direction au travail, Il passions bien disciplinéesaugmentent l'énergie de notre volonté et nous aident àtpoursuivre notrebut. C'estipourquoii ne sera pas inutile d'esquisser au préalable la mentalité et les sentiments néCes res aujeune Instituteur qui veut réussir.

DraposlTroN POUR LU TRAVAIL FÉCOND
Ayez tout d'abord I'oWnw et l'amour de Lkre profogaion. L'int6rêt qu'on porte à lontravailestun dessecretidu suces. Depuisp puieurs sièclson répteavec son que 'amourest un levier puissant qui rend le travail facile et agréable. "Quand noue aimons, dit saintAugustin, le travail ne noue ote rien et s'il nous faut déployer des efforts, nous aimons lafatigue qu'ils nous coitent." Pour aimer la carrière d'éducateur il faut l'apprécier à sajuste valeur. Or, quoi de plan beau que de former un enfant et en aire un honnête homme,

un chrétien convaincu et fervent 1 Quel emploi plus. élevé que celui de façonner des Ainesd'enfant et de leur communiquer, avec une culture intégrale, quelque chose de son Ame 1
C'est une haute et noble mission que celle-là. Je n'en connais pas de plus sublime ai cen'est celle de former des prêtres. Il n'y a pas jusq'ancon te qu n'aime , entermes dithyrambiques la grandeur de cette vocation, as chez eux le lyrisme ne s'élvejamais à la sublimité qu'il atteint chez les catholiques qîmIeulscomprele li valeur d'uneans. L'éducateur est un véritable apôtre. Il est revêtu d'une sorte de sacaloce Votrnesort est digne d'envie. Soyes-en fier et content.

Soyez us la hauteur de votre tâche. Pour cela, il faut être avidd d'iileaf. Idéal IDe nos jours, ce mot est sur toute les lèvrS. Ce qu'il exprime est, le plus souvent, loin duoeur et de la conduite. D'ailleurs, ce mot revêt du significations fort diverses. Dansion acception véritable, lmdl est une idée archétype une idée toute rayonnante de splendeurdigne de nous servir de modèle et de conquérir notreamouàr. C'et, ontoutordredechoses,
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l'idée portée à sa perfection. L'idéal varie avec la vocation. Pour vous, l'idéal c'est f'M-
cateur mod'le qui, à l'intégrité de la vie, joint la plus haute compétence et un dévouemen t
sans bornes à la jeunesse; c'est le bon mattre dont M. Magnan, en quelques coups de
pinceau, vous a tracé le portrait fidèle, le mattre qui, remplissant ses moindres devoits avm-r
la plus grande perfection, s'efforce d'être supérieur en tout. Cet idéal, vous l'avez déj
comme le révèlent vos aspirations vers la supériorité. Il vous suffit de lui garder fidélit:

Autour de cet idéal doivent se grouper certaines conn'ctions profondes. Celui qui .
pas de solides principes enracinés bien avant dans son esprit et dans son cœur te
gardera pas longtemps la flamme de l'idéal. Trop de jeunes gens, hélas I vivent à la surfas
de leur &me. Mus plutôt par l'impulsion du dehors que par la poussée du dedans, passifâ
plutôt qu'actifs, ils changent avec les circonstances et se laissent dominer par les événemeni.
S'ils agissent de leur propre autorité, c'est souvent pour des motifs inavouables. Pourquoi
tel jeune instituteur s'adonne-t-il un peu à sa culture? C'est la crainte de perdre son emploi
qui le tient par force dans les limites du devoir. C'est l'exemple de confrères vertuei'
qui l'entratne mais,le bon exemple n'est-il plus sous ses yeuxil retombe de tout son poi<ls
dans la médiocrité. C'est l'ambition qui le stimule : le désir de briller, de se faire un nom.
Le professorat n'est qu'un marchepied qui le mène à un poste supérieur... Tels ne sont pas
les mobiles d'action de l'éducateur modèle. Convaincu de la grandeur et de l'importance
de sa mission ainsi que de la nécessité des compétences professionnelles, persuadé, que pi Lus
on est instruit et habile plus et mieux on peut répandre autour de soi les bienfaits de la
science, il n'agit pas par intérêt,entrainement ou servilité,mais par conscience, par devoir,
par dévouement à la science, à la jeunesse, à son pays et à l'Église.

Des convictione-surtout lorsqu'ellessontvivement colorées de sentiment&-aux vouloirs
il n'y aqu'un pas,pas difficile,mais décisif, qu'il faut absolument faire. C'est dire qu'une
forne adhésion de la eolonté est encore nécessaire, que vous deves vouloir sérieusement
poursuivre votre idéal et atteindre à la supériorité. En parlant d'un vouloir sérieux, je
comprends et un désir ardent, passionné et surtout une détermination forte, sincère de votre
volonté qui embrasse non seulement la fin à laquelle vous tendes, mais aussi l'emploi des
moyens nécessaires et même utiles à l'obtention de cette fin. Celui qui veut sincèrement
la fin veut aussi les moyens. Ayez, dès lors, la passion du but. Plus vous aimerez votre
idéal, plus vous serez dans la disposition de ne négliger aucun moyen et de faire tous les sacri-
fices qu'exipera de vous la réalisation de vos desseins. Plus vous souhaiterez avec ardeur
d'arriver à la supériorité, plus vous mettrez de soins et d'énergie à y parvenir.

Puis, soyez animé de confiance en la réussite de vos entreprises. S'il y a des Ames
magnanimes qui redisent volontiers cette belle et fière parole d'un grand capitaine : "Pu
n'est besoin d'espérer pour entreprendre ni de réussir pour persévérer ; " il n'en est pas moins
vrai que l'espoir, tout comme les réussites passées, contitue une merveilleuse source d'énergie
pour l'avenir. Il faut donc espérer et vous rappeler que, pour pouvoir, il suffit de vouloir.
Les jeunes gens qui se méfient trop d'eux-mêmes et se disent : "Je ne suis pas capable", se
condamnent éternellement A la nullité. Sans doute l'humilité de l'esprit est nécessaire à
l'homme d'étude et, de fait, tous les véritables savants sont des hommes modestes. Ne con-
fondons pas l'humilité qui réfrène la pétulance de l'esprit avec la veulerie et la paresse qui
paralysent l'effort intellectuel. Soyez persuadé d'avance que le succès couronnera vos
efforts. Devant chaque devoir, chaque entreprise, chaque difficulté, dites-vous avec con-
viction : "Je suis, si je le veux bien, à la hauteur de ma tâche. Je suis capable d'accomplir
dignement ce devoir, je peux entreprendre avec succès ce travail, je renverserai infaillil ble-
ment cet obstacle. Tout dépend de moi. Dieu m'a donné de bonnes facultés, Il ne me refu-
sera pas son secours. J'ai confiance, je vais réussir." Cette confiance ne doit pas seul-
ment effleurer votre Amne, mais pénétrer intimement tout votre être. Elle décuplera aiinsi
vos énergies et vous aidera à vouloir d'une manière indomptable.

Sr de votre succès, mettez-vous au travail avec entrain et enUousiasme et déployez t'ie
aWctiest intense. En effet, l'étude faite à contrecoeur ou avec nonchalane ne profite gure.
Quelle fécondité, au contraire, n'a-t-elle pas quand on y met toute son activité, tout son ceur i

un
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Le travail intellectuel, il est vrai, est Plein d'attraits et rerve aux travailleurs de jouis-sances profondes que les profanes ne sauraient soupçonner Cependant par moments,nous subissons moins ses charmes. C'estalors surtout qu'il faut avoi se r
e t a m o lle s e e p r vo e e s gn'e u n c o u r a g e a llè g r e , u n e a r d e u r c o n q u é r a n t e
')n rencontre Parfois de jeunes instituteurs qui manquenta' lmn detan lse plaignent de ne recevoir aucun encouragement. Je nent absolument d'entrain. Ilslms jeunes mnaltres dont jeprea rgmn.Je ne vise pas la question du salareesse je ne tres nnje Parle, à Peine munis de leur diplôme, voudraient faire une hauteclae et enseigner immédiatement tout ce qu'ils ont appris. Ce serait, en effet, une satis-

faction pour leur amour-propre et, peut-tre, un stimulant pour leur paresse. Ils oublient,cependant, que lejprofeeurà haute envergure doit avoir une science mûreet de l'expérience,deux choses qu'un jeune homme ne possède pas d'ordinaire. Ils oublient aussi que, pourbien faire une basse classe, il faut savoir manier avec dextérité les matières à enseigner etles méthodes qui en facilitent la transmission. Du reste, si vous n'avez à faire qu'une claeetrêmement élémentaire, tant mieux! vous aurez plus de temps à consacre à à vos étudespersonnelles, et le mérite incontestable que vous acquerrez vous tirera un jour de l'obscurité.
L'activité intense, rearqlues-le bien, n'estpusnym d'rerfbi.Q'otravaille de toute son Amne, soit f mnais san pas synonyme d'ardeur fébrile. Qu'ontrvatle app ote von étdeso r camd ans agitation ni précipitation. C'est dire qu'il

faut apporter à vos études du calme et de la Patience. Ne dépensez pas inutilement vos éner-gies. Au contraire, sachez les dpnomiser en possédant votre &me. Restes toujours matrede vous-même. Vous pouvez déployer une grande activité tout en conservant le recueille.ment de l'esprit et la parfaite matrise de vos nerfs. Par conséquent, mettes-vous au travailet quitte-le pour vos autres oceupations avec la umre sérénité, sans inquiétude, brusquerieou mauvaise humeur. Ce serait une lourde méprise que de vouloir trop faire à la fois outout finir hàtivement. Toutes les grandes euvres demandent du temps et une patiencePersévérante.
Je m'arsM te Pour tre complet, je devrais ajouter un mot sur l'amour de la eérit et

la boumieiame de l'eeprit à l'enseigneme,,t de l'Egise. Mais, grâces à Dieu, ce sont là deuxdispositions fortement ancrées dans votre ane de Canadien français. Conserveztle avec un
rn al es et Pénétrer toutes vos études Si vous pouvez acquérir,que votre travail s fécond. ampotio que je viens d'énumérer, vous aurez Il assuranceque ~ ~ ~ ~ < votr trval erfcod

(d suivre)

CHRONIQUE JUDICIAIRE

QUALIFICATION DES INSTITUTEURS

ie 30 avril 191i, la Cour de Revision' à Québec, a confirmé le jugement rendu trois
mois auparavant par le Juge Cannon en Cour Supérieure, dans la cause de Doherty vale Commissaires d'écoles de Saint-Gilles. Le dossier de cette cause en Cour de Reviaiporte le numéro 94. Voici, résumé dans le paragraphe suivant, le jugement qui a mis ionà cet intéressant débat judiciaire.

Les commissaires d'écoles doivent engager pour la direction de leurs écoles modèlesdes instituteurs ou institutrices possédant un diplôme ou un certificat modèle anglais etfrn ai. S'ils ne se Conforment Pas à cette prescription de la loi, les commissae peuvent
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être forcés à le faire par bref de mandanus. Mais. lorsque les commissaires ont fait en vain
les démarches possibles pour obtenir les services d'un instituteur ainsi diplômé, ils peuvent
engager un instituteur ou une institutrice muni d'un diplôme ou d'un certificat unilingue,
pourvu, cependant, qu'ils y soient autorisés spécialement par le Surintendant de l'Instruction
publique et que l'instituteur ait toute la compétence voulue.

Voici les faits :
Les commissaires d'écoles de Saint-Gilles, après avoir fait plusieurs démarches pour

trouver une institutrice munie d'un diplôme d'école modèle de langue anglaire pour l'un
de leurs arrondissements, avaient do se résigner à engager une institutrice connaissant l'an-
glais suffisamment pour les besoins de l'école, mais non pourvue de diplôme modèle de langue
anglaise. Avant de recourir aux services de cette institutrice, ils en avaient demandé
l'autorisation au Surintendant de l'Instruction publique.

Le Surintendant avait répondu. en substance, ceci aux commissaires : 1. Pour diriger
l'école modèle fréquentée par les élèves canadiens-français et anglo-canadiens, la commission
scolaire doit engager une institutrice possédant un diplôme modèle en langues française
et anglaise ; 2. Si la commission se trouve absolument incapable de trouver une institutrice
ainsi diplômée et si l'institutrice offrant ses services possède suffisamment l'anglais pour
l'enseigner convenablement, quoique n'ayant pas le diplôme modèle en langue anglaise,
elle peut l'engager, pourvu, toutefois, qu'il n'y ait pas d'opposition de la part des contri-
buables.

Suivant les directions du Surintendant, les commissaires engagèrent comme institutrice
Mlle Mercier qui n'avait pas de diplôme modèle én langue anglaise. mais qui pouvait néan-
moins enseigner convenablement l'anglais.

Doherty présentaen Cour Supérieure une requête pour mandamus à l'effet de contraindre
la commission à engager une institutrice munie de diplômes modèles anglais et français.

Sur les entrefaites, les commissaires purent engager comme institutrice Mlle O'Hurly,
laquelle possédait son diplôme modèle anglais et français.

Les procédures n'en continuèrent pas moins : Doherty avait bien gagné son point en
forçant les commisaires à engager une institutrice porteuse de diplôme modèle bilingue,
mais ni lui ni les commissaires ne voulurent payer les frais encourus jusqu'à date.

Les deux tribunaux donnèrent raison aux commissaires, se déclarant pleinement satis-
faits des tentatives faites par eux pour engager une institutrice munie d'un diplôme modèle
bilingue. Doherty dut supporter, à lui seul, tous les frais.

Il est à remarquer que, sur les quatre juges appelés àse prononcer en cette cause, l'hono-
rable juge Cannon en Cour Supérieure, les honorables juges Lemieux, Flynn et Gibsone
en Revision, trois sont de langue anglaise. De la sorte, on ne sera pas porté à croire que leur
décision est basée sur des préjugés nationaux. Ce jugement devrait donc avoir beaucoup
d'autorité à l'avenir.

Sir F.-X. Lemieux, dans les notes de son jugement, souligne en passant la sagesse et
la libéralité de nos lois scolaires, qui protègent les minorités dans toute la mesure du possible
contre les agressions que pourraient provoquer parfois quelques "esprits brouillons, pro-
cessifs et malveillants" qui doivent exister dans nos municipalités scolaires comme dans
les autres provinces. L'honorable juge a parfaitement raison. Il n'y a rien d'admirable,
en effet, comme notre législation scolaire, qui est un véritable chef-d'ouvre de justice, de
prévoyance et de libéralité.

EUG. L'HEUREUX, AvocAT.

-I

I.
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DOCUMENTS OFFICIELS
RAPPORT DU SURINTENDANT DE L'INSTRUCTION

PUBLIQUE POUR 1918-19
I)ÊPlltTEMENT )E L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Qti*Bac, 26 novembre 1919L'honorable Athanase David,
Secrétaire de la Province,

Québec.

Mom88ieur le Ainiire,
J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport pour l'année scolaire terminée le 30 juin
En remplaçant, le 2,5 août dernier, l'hnorable Jérémie Décarie au poste important desecrétaire de la Province vous avez recueilli laoa -uesiona d'un ancien coliègue,d'un ami aveclequel tous, dans mon departement, n'ont u que d'excellents rapporte et dont le ouverdsera toujours cher et pieusement conservé.
t ermette ntmoi devoua répéterque, commelui, vous pourrez compter.en toute circons-tance, sur notre entier dévouement et notre concours le plus actif.o lannée qui vient de se terminer a été, en dépit de pénibles circonstances, satisfaisantesoug plusieurs rapporta.
D'abord, pour répondre à l'appel du pays menacé, la signature de l'armistice,gage de lavictoire et aurore de la paix n'ayant pas encore été annoncée, l'ouverture d'un grand nombrede classes fut retardée de ueques semaines. A peine étaient..elles ouvertes qu'une terribleépidémnie, commeo vous le savez, vint en fermer les portes.
Les vitimes furent nombreuses. La mort avait bien aiguisé sa terrible faulx. Mais ellerencontra dans son chemin nos instituteurs, lalec et religieux, dont les services, spontanémentofferts et acceptée avec empressement, furent si précieux. Honneur à eux et reonnnaissance tLe nal enrayé, ils retournèrent à leur poste, où, par des prodiges nouveaux auxquels répondi-rent des efforts redoublés, le terrain perdu fut partiellement reconquis. C'est la grande caused'une diminution ntable dans le pourcentage de la présence moyenne en classe, diminutionque vous constaterez dans les sommaires statistiques fournis et dans les rapports transmispar nos inspecteurs d'écoles.

RARE'rT Des INs<TiTUTEUpRs

Nonobstant le bon travail des bureaux des examinateurs catholiques et protestants,et celui des écoles normales, véritables pépinières of. e forme le corps enseignant, nonobstantle sacrifices que s'imposent ceux et celles qui les dirigent, afin de les mettre sur un excellentpied, je n'en veux d'autre exemple que le nouveau local dont j'ai e l'honneur de faire l'inautguration, à Nicolet, le 17 juin dernier, construit vendant ja gerrea prixde 5,e piaitrepar les révérendes Seurs de l'Assomption, et où désormais leur école normale continuera soncouvre utile et bienfaisante ; nonobstant l'offre de primes par le Gouvernement, le nombredes instituteurs n'augmente pas, il tend plutôt à diminuer. La pénurie se fait déjà sentiren mains endroits, M. J.-C. Sutherland l'inspecteur général des écoles protestantes, dans sonrapport annuel, sonne l'alarme. Il faut prévenir le danger qui nous menace. Le dévouementa été trop longtemps escompté. Nos admirables comnautés enseignante d'hommes etde femmes ne peuvent seules suffire à la tache. L'instituteur laie ne doit donc pas dimpamatre.Entretenir une pareille idée est une erreur.
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COURS DE FORMATION PiDAGOGIQUE

Instituteurs religieux et instituteurs laies font constamment des sacrifices afin d'élever
leur niveau. Il y a deux ans, l'Université Laval, à Montréal, avec l'appui de la Commission
des écoles catholiques de Montréal, ouvrait des cours ayant pour objet de perfectionner la
formation pédagogique che les professeurs de l'enseignement primaire. Au delà de trois cents
s'y inscrivirent et l'on peut désormais fonder sur eux des espérances qui se réaliseront. De tels
actes méritent d'être appréciés d'une manière tangible. Avec le respect, la vénération, la
reconnaissance pour cet auxiliaire de la famille. de l'Église et de l'État. prêchons donc le relé-
vement de son salaire. Faisons davantage et mieux. Ies temps sont durs. Décidons immé-
diatement, comme le proclamait éloquemment Sa Grandeur Mgr Bruchési au congres des
Commissaires d'écoles, tenu à l'Assomption le 9 octobre dernier, qu'à l'avenir aucune insti-
tutrice ne recevra un salaire inférieur à trois cents piastres par année.

Et s'il en est ainsi, une fois de plus, sans coercition, sans législation, sous le coup d'aucune
menace, mais par la seule force de la logique, un acte de justice aura été rendu et une réforme
salutaire opérée chez nous.

STATISTIQUE ET RECENSEMENT

Dans mon rapport (1917-1918), au sous-titre ci-dessus, j'ai dit, entre autres choses,
que nous ne sommes pas sourds aux plaintes ni indifférents aux attaques, que des démarches
étaient commencées et qu'elles ne cesseraient que lorsque l'on serait le plus près possible de la
perfection. Le travail a continué sans répit. Afin d'avoir un bon recensement et partant
de meilleures statistiques,au cours de la dernière seion, des amendements ont été faits à la loi
scolaire par lesquels des pouvoirs mieux définis et plus étendus me sont accordés.

Suivant les instructions du gouvernement et grâce à sa libéralité, une nouvelle édition
française de notre code scolaire, ravisée avec grand soin par M. J.-N. Miller, secrétaire du
département, et qui renferme tous ses amendements, a été publiée cette année et distribuée
immédiatement à toutes les municipalités scolaires.

Enfin un congrès des inspecteurs d'écoles a été tenu le 24 juillet 1919 ; son but principal
était d'indiquer la procédure à suivre pour recueillir la statistique, de donner l'interprétation
des nouveaux amendements. M. G.-E. Marquis, chef du Bureau des Statistiques, s'est acquit-
té avec talent de cette tâche dans une intéressante conférence qui a aussi été immédiatement
publiée et distribuée. La cité de Québec, les villes de Sherbrooke et de Chicoutimi ont fait et
transmis leur recensement. La cité de Montréal s'organise pour faire le sien l'an prochain.
J'ai donc lieu d'espérer que, dans un avenir rapproché, l'opinion publique aura entière
satisfaction sous ce rapport.

UNE *Uvaa TEaMINIE

Le remaniement de la carte scolaire de la Province au point de vue de la formation de
-districts d'inspection, que l'on commença en 1912, vient d'être terminé par la création de deux
nouveaux districts sur la rive sud du St-Laurent. Grace au dégrèvement qui en résulte, le s
inspecteurs d'écoles pourront disposer de plus de temps dans l'exercice de leurs
importantes fonctions et nous en augurons les meilleurs résultats.

MUMCIPALITâ8 SCOLAIRES

le nombre des municipalités scolaires dans la Province au 30 juin 1918 était comme suit
1,322 municipalités scolaires catholiques, 352 municipalités scolaires protestantes ; 20 nou -
velles ont été érigées en 1919, ce qui donne un total de 1,694 municipalités scolaires au 30 juin si
1919. T'

ÉDIFICE SOoLAIEs T
T.

Malgré la guerre, la construction des édifices scolaires n'a pas ralenti: 143 maisons
d'école ont été construites ou réparées et une somme de 12,120,544.00 a été dépensée pour s
cette fin dans le cours de l'année 1918-1919, par les municipalités scolaires mentionnées dans V
le tableau suivant.

I.
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REFONTE DU PROGRAMME

Au lendenmin d'une guerre qui a amoncelé tant de ruines, ruines morales et ruines mat -rielles, alors que le mot "Reconstruction" est dans toutes les bouches, l'heure est opportune
pour compléter la refonte du programine d'études des écoles primaires.

Ce travail confié à un sous-comité, nonuné le 9 mai 1917. est, je suis heureux de vous
l'annoncer, pratiquement terminé, et sera soumis au Comité catholique du Conseil de l'Ins-
truction publique à sa prochaine réunion.

Dans le premier rapport, le sous-comité s'est montré favorable, je l'ai déjà déclaré, A la
création d'une classe préparatoire et d'un certificat d'études, comme sanction de chacun
des trois cours élémentaire, intermédiaire et supérieur.

ians le dernier, il répartira les matières embrassant les cours de l'école élémentaire et
de l'école modèle, de manière à en éliminer celles qui ne sont pas absolument nécessaires pour
ces écoles et à les distribuer en sept années d'enseignement.

C'est M. l'abbé L.-A. Desrosiers. principal de l'École normale Jacques-Cartier, qui a
bien voulu parachever la t4che confiée à Mgr F.-X. Ross, principal de l'Ecole normale de
Rimouski, forcé, à notre grand regret, d'offrir sa démission.

J'ose espérer que le nouveau programme recevra un accueil favorable.

CONvENTION DE WINNIPEG

C'est sous le coup d'une haute inspiration que la grande convention de Winnipeg, à
laquelle vous avez chargé MM. J.-N. Miller, G. W. Parmelee et moi, de représenter le Dépar-
tement, a été organisée (20, 21, 22 octobre 1919).

Plus que jamais, croit-on, la nécessité se fait sentir de l'enseignement de la morale dans
les écoles primaires ou autres, afin d'élever le niveau du caractère des individus et partant
du peuple.

Nous étions à l'aise en présence d'une telle démarche, d'une semblable opinion.
Aussi avons-nous été fiers et heureux de proclamer que, catholiques comme protestants,

notre opinion avait toujours été et est encoro, que l'instruction religieuse doit avoir une
large place à l'école, et l'expérience de ces derniers temps en a prouvé abondamment la sagesse.

Nous avons aussi combattu toute tentative d'empiètement sur l'autonomie des Provinces
en matière scolaire et notre attitude a été soutenue dans la plupart des eas.

On a pu constater encore une fois que Québec ne tient pas àêtre isolé, ni à rester isolé
mais qu'il est toujours empressé de contribuer au succès d'une entreprise véritablement patri-
otique et nationale. Non, nul plus que lui ne désire un Canada uni, un Canada heureux, un
Canada progressif et prospère, loyalement attaché à la Couronne britannique, mais il croit
fermement que cet idéal ne sera réalisé que par le travail persévérant, l'union intime des deux
grandes races mères de la Confédération, union reposant sur la base solide du respect mutuel
et sincère en toutes circonstances et en tous lieux, de leurs légitimes aspirations, et il s'oriente
en ce sens.

UN DÉPART REGRETr DE ToUs

La maladie nous a encore enlevé un homme précieux et remarquable dans la personne
de air Wm Peterson, recteur de l'Université McGill et président du Comité protestant du
Conseil de l'Instruction publique. Depuis un quart de siècle, il se prodiguait pour la grande
cause de l'éducation et je suis certain d'être un interprète fidèle en lui offrant de sincères
remerciements et faisant des voeux pour un rétablissement complet qui le conservera à
l'affection des siens et à l'admiration de ses concitoyens. Il a acquis des titres à la reconnais-
sance publique et sa mémoire vivra longtempa, toujours, chez nous.

Le révérend Dr Rexford lui a succédé et comme membre et comme président du Comiite
protestant. C'est un autre éducateur passionné et dévoué qui nous revient. Les ouvres
de son prédécesseur sont tombées entre bonnes mains. Elles ne seront pas abandoinées.

mi

I.
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Vit vMICNT CAPITAL
Je m'en voudrais de lie pas souligner une évolution importante, survenue dans notremonde scolaire. La succursale de l'Université Laval à Montréal a obtenu son autonomie.Elle est devenue l'Université de Montréal. La %rvince de Québec aura désormais de=universités catholiques et françaises qui seront des émules et non des rivales. Comme toutesne@ chères institutions elle a déjà reçu le baptême de feu, miais elle renaîtra, de ses cendres, carcmu qui veillent sur son berceau sont des patriotes. Notre modeste concours leur est acquis.Il y a donc lieu d'ouvrir nos coeurs à l'espérance. Inutile de feindre. Nous atons biensouffert en ces derniers temps, miais nnus avons tenu sous l'orage, et un bon, un meileur ventenfle nos voiles. Cependant nous n'as %.i. guère changé. Nous sommes aujourd'hui les mômesque nous étions hier, fidèles et loyaux, "forgeant dans nos écoles des ancres de salut", (LordShaughnessy) "y construisant dms retzlinchementa solides pour le bon ordre, le sens poltiqueélevé, la liberté et la civilisation" (Sir Andrew McPhal).Je termine ce rapport par le résumé des statistiques qui suit:

RÉSUMÉ GÉNÉRAL
Tableeu I.-Eai @énérai dus école, de la prvne, un lo17i8.

KN5EONB8nT Nombre Institu- lustit -
dkl*tus triom a srçon$ Filles Tota

moyensepdom

694 781 2.414 81.92 32119@ 104,11s 88,588 &0.03Be 
44n 148 179 984 1.168 111ea 100.cenelOldordst.musta. dus"**"' asu 1 33 22 1.710 792 2,502 2.W02 1c0.00go e »d.rt9 mute et4e 
42 102 236 205 531 681 100c0EOslsadmoir ...................... 59 117 8 3.622 300 3,422 2,so1 880

odudutr. 
2 8..........15 ... .1.34 ô,e 600

e"os dus Hauta, Et"de Cmmaoa 
0282 

.2 1
Ecols d'indestrie Latis de St-Hya. ,71) 

0 88
OlatI,, .. .t.. .. . . . . 21 .. . . . 207 . . . . 207 267 1011.0Totaux. 6,642 3,774 12.219 2

1,O 2)87435,9W2 346,128 .0

LrIsodém............ 
69 1 111.1 -iAt 9,384 3.,574 291A20 76.88

..... 71 12ý l7. 2,*580 2,8(M 5,38u 3.920 72 79
........s ................

21 5,.U4 10,888 8.282 78.22Ecteaoo,~gI 
I 175 176 176 100.00

Univeaitde. ..
8 

..:.. *.'>« 
7401 log 94M 949 100.00Eois4sou.~m~~

1  I 2 32 35 67 67 100.00Eoeiuduà* ............... 
12 30.......1.211 ..... 11211 mi1 4810FS ftd' dm tue ........ 94...... 191 ...... tg 181 100.0eTotaux ................ 0 479 1.031 29.1481 27. -; 7,130 43.648 76 40

- - - - - - - - -
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9.Eýarccble de. rW ec'at .loljqcr. «i du ék.lea proeustant

F00ool.nectaios. .... ............ 6.103 212 7.977 119.628 127.9)03 247,531 188,3l0 76.08
Ecolu a coclw...................751 763 2,662 84.500 55.00 109,503 87.453 U1.86
AO&d4cc les.. ....... ............... 401 1,419 3,161 50.120 60,354 110.474 93,2R5 84.44

Eoe .,oc'aie...... ............ .. 14 52 153 180 11159 1,339 1.339 100.00
ColIèces classique oatholiquet.... 21 747 ..... 7,822 .......... 7622 6,986 91.26
t',ivert.......................... 3a 5M6 22 2.459 991 3.45() 3,450 100.00
ES.loo de. mocccds-n ual, et dcc, aveugle 5 44 107 268 330 598 598 100.00
Ecole.dece cctte........12 43 ..... 249........ 2,499 1.349 J5420
Leole.scir..............71 147 8 4,9.1- a00 5.133 8.112 60.63
EcoIe.tcclciqu ,.................... 5 63 11153 ..... 11153 1.002 86.90

Elolm e.dc pe t de faetion .... 60 . ... 60 .......... 2,839 2.939 2.023 71.22
EmoIed'avrieclcure.................. 3 151) ..... 27 ..... 527 527 100.00

Emkl de. Haut. Etude. C.o.cereja-
lOt, Miontréal...................... 1 27. ...... 108).......... 108 60 83.33

1Eole d'lccductrie 1 nitiere. St-Ilyo-
einlhe.......... .................. 21 ... 267......267 287 100.00

Totauc.. .......... .. 7,450 4.2M3 14.150) 244.15.1 248,879 493,033 389.770 79.00

Tableau II. -Sonmaire des 8ttisiques des écoles de la province.

INSTTUTONS 'ENFýl(NEXENTAugmen- 1Dlmnc-
INSTTUTONS1YEii1,1cNESENT1917-18 1910-17j taliona t

rc)-Eec)es élémece ct)- rcr

Toa e contu ont(le.........air........... ......

Non Wc 'c e ind<pendacnte.................... ..........
Eliv,ec (cri. F,,us eotttle...............................
Elrlc o.de, (c, lecdlpentt-lc...............

Fi(sopt rthc îcue........... ...... ................

Elôco pontstc.....(mnm............... ...........

Poueenrae e l prùseec oe.....................
Nonbco cntcticuslocccc.airse1u..................

Non ic icctirreut Inque cc. brc dp................
Ncntcid cccctrue.c. loliju tu(s......... .. .... ....

Nonibte dnltstteura orliciu ..............................
Non,bred'iaittiuei'elrcrrecce.............................
Itoyentic des traitcc ete de. instctufcurc laïtdqco Irevetti

lIat le. cilles........................ ...........

bat le co ica ......... ... ..................

Dcci.Ir cn age......................

Nonsirtod'inoolossour. ocnccîlc e....ilca,.
Non bye d'cole. uri. ccu.aîbfre..> sdc............

Non lire d ici.tle t relcUpt'ccc .... t............................
Moyen" de, tie et delettter ase beeé -

Danse lcoes e pagnes...............................

Dameccc ore e.. l.................................

Nn lt n, dicmuo mi, pogt.ns bee.......................

5,33.,

2026.0(

,3RI

17

716.0(1

5,1.0()

107
42

Ml
13

2

01.800
8 40.00

am.52

5,211 4(
7fî 1

5.2e 41
8(0..

206,133...
5.431 87!

211,212......
324 21

211.566,.... ..
162.04....
76.61....

fia......
12......

5.327 Ilc
38 ......

5.782 21
11 ...
815i 50

S 728.00 S 08.0OU
8 640.( i.....

8 293.00 18.00
S187.00 7.00

5201...
194.

........ 2
74 ....

3964.ol.....
1.26..5.....

41,171...
31.030......
75.37 1.16

36.
I. 2

1. 102. ..
230 4

1,4.........

81.1475.00 8 103.00
8240.00 8230.00

8764.0 15.0
82970 7.00

3.484

.3,29A
.61

8 27AMu

21])

2,31;

2,51)7
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RÉSUMÉ GÉNÊRAL
2'aNleu II-u.-om~de uiiques des &oles de la province.

7

tation tin

Nombre d'écoles, modéIes ... orlel

Desydls............................... 
7.......... 

Nombre d'womoèle I ..................................
Elves des oles modèles ................. 12Flèves d.o étoles modèle.. I mn~........................94,3 93.111 1Eldweral.liquee,............ ................. 9.297 9,917............ 230Ecole, protetante@ ............ 10.3.946 102.326 1.520......

2...................PrýéSàe oenyne deêehvd. lm ,lesmdèle 1.-1l 12.29 .Pburoenlage de la Présence moYenne des élm.............53 
332 2 .

Nomrolntîotorî.î,,,îr..~i,.................8021 
;1 19 .....Nombred institnuer@aîquesm n bem..................27 

13No-mrdin.titutrimo.aqnbre,,...%........... ............ 13 22 ......No bitîî rit.,..... ........ 67 72.....25 28

Nýombre danadômie. nous contrôle

Deu commissaaires,
De ydi.. . ýý ý.................... ...........3 .....Tot&,Idu . ônîr. ......... 1.................ý .73... ..... 17.71 8
Elkes~~36 de ....... 31.EIedwauôi.u d e..............730111 642N 8.213 .

Totalde4lWes ai.rm Iraà................ ... t9, id36 .IiaOeoe noYenne deékved,, m «;aâî.............................
I'ooroetaa ol prlsenoo moyenne des ôhô,...........8.00:1 77.70% 7.25.....Nonbm de diotluteurs Iiq,qbreve...............85.1n 

83.YN.mbre d lnst it utoe3rs aique, non hme$...............l 11 o ...

N oRedto.tal des elîAm , hrevet................... 2 19s 4 .(.5tti ldeues. e.de érlu modôle, et du ataâ" 33 22 1 ....
Grand o 

20n4.00 193.349 10.86 ......Total de. loutituteor-8 etde.iaîttli llu.,dn iaéo
modèl"et ~ ~ ~ ~ 6853 îoî,li..Istttic@tluad 7,466 ....

modAl0..1 le, acadAndeli,. 1.76 1, 40.Nnmbedl,.ît,.n,~,e8117,....1.................
Iloyenne de. traitem ents e ijt't 'j 4 MR 3.%qu bre7U d..n ....Md"a et de.s acadAol.e veé des6 376lDama lia villas..

Damnesu.Mn p..................................6a. $907. 59 . .......Mloyenne de, t-ieýt ande îud, lesua o 619 S67 4.....
'jàýý j 8269 8 61 O ai. 1 ~...........

,hm.0 lu capese. Su 33......
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RÊSUMPGÊNÉRAL

TabeauII.-&i.-8mmairedue ataiaiques du. éolea de la province.

Augn.rn- l3inIN['tTItNS D'E.NSEIGNEMENT197l 167
talion, tien

Nombre deu éole, modli. soua contrôle
Du nomde u..........................

Du ~ ~ rtetne e3nl................ .........
E mTotW&dmlcova@ lu prlc ode toutee..............

Pelâvumoyenne des ool. dmdlu leotaeée. .............

Pourcentage de la priemoe nnynedeaMm ... a................
Nembrcid laetltutetelalque brevetés ........................
Nombre d:inettuteuralaïquee non brevetés..........
Nombre dli"ttdlelque brev leu ......................
Nombre d'inottutcre« laïques non bravet.ée...................

j-Acadin leWeeIeim

Nombre d'académle. nomé enotoble:
Demneaie ..................................
Du «V .d .......................................

Nombredaeadl ;eal ......te ........................Totaldeaadm. proteetn. ......................
Mloepotaelantuad.cdmlproetaatee................

Blmstu m ute4vm.tett ...................
Totaidevu dnnehaaodknauoetatt«.............

Podeme.myanedmllôvedanele.aeadmiea.................
Pbwronag de la prmmueosmandu 6» .. u................

Nombre d'aettutaum lalque.bree............
NombreadinaUuteor lolqueamo breretés ....................
Nombred'lnatutlecaqom brevetée.......................
Nombra d'lmttutleee lalquan non breveté..........

Grand total du fflés du le 6.8» le etdM"" éme po

Grand total dela préenumoyennadu 616 e.. ......
Total d u ntitutaua et du letttce lelqe 'dam ha Uni.

modaiseeettureedmmW .............................
Nombra dinatltuteure religieux.............................
Iloyenna dua tratementa du Inetituteura laqueu bravetéa dam 100

dol" modèles et ha :-dnie
Dans a alu....................................
Diae" ka znpaf....a............................

MoFenn du traitenme du inaîtttrices lesque. brevetés@ dama ha
beoe nmodéles et lce adémte:

liane lu ville.....................................
lMan ha ampan................................

Nombre de ooîlkane rlassiques ..............................
Elév« dam le coure ronuerrial..............................
Elêv«edama le coure clamique ................................

Total des élèvesa.................. ...................
1 cleenre moyenne des 6léves ....... .......................
Pourentaae dela pcleenre moyenne ..........................
Nombire de proteaeeur es ................................
Nomobre de profemeura eliienx..............................

Total du profm.....................

8,187
221

a,

l
il

1l

do
101

10

aj

4(

.9 ...
toi

938
7.1

si

.. ... .

18... ..

4.. .. .

.. ... .

.. 1.. .

.. . l. .

S 14.00

S 400

.. ... .

3.0

. .. . ..

. .. 8 . .

. .. 0 . .

.'t

8162700151719001 I S 92.oe
61017 00161121 COI . .15 44.00

S 678.Z0 664.oc
8 467.00 : 486.00

8.7Z1
s'lu

91.71
29

716
747

407
299
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Tableu III.-Enfailgs reensês el élêves insevUls dans les écoles.
Nombre d'enfant@ Nomb- d'étéveDIVISION D'AJqt L*ACE DES ENFANTS ET DES ÉLèVES d'après le reren- J sn.da.l

»ent annuel J cl_

l jlans ......................................... 
861 6.4ls........... ................1 

24,639
Aun*;Iddia .j............................. 

............ 3 269

71 nTotaux....................... 
301.699 24,8149ýd Il ?n.. . . .. .... 5 . .47124

l' 77.<. 170,578
Au-deumade Isan (1) ...........................

.... ... ..... 17,525'

...... 295,489 243.260
Grnstotaux..................... 

597..88 ý467,50<>Le remmentannueloe) ,oir la note reaie c omprend que lus enfant& deS à 19 anm'(3) Ce@ chiffre., nindlque:trque"m lc.' r aodlu ets lu lcdais pue.Me lcneita dam. le. élan élèment.ie
ade pius 25,3 élèves dan. leu unversités, lu onflège èlaaqM le ai.nre. etèle@ netl oaémiç il.

Tableau 1 V.-uiégaiaq Comna,,M les gndijguffrs et les inwulutreg.

Brevetés pour 6enres Ayant le hie 1
,netuteura

6 et ujtîrie lalquas des écoles déèmenre

modetu&au 
în

ttttqrdu 6"« èl. .. 
24  459  58  128 2 6 52  207  48 3

Intlti~école. pothtnÎ; 
24 113 2 25 se 4 73 137le.Aturiead.â.,,3,t63 6.33 3.S 2.1 264 5:0 .062l 6.71026111.06 ete .1 U311.921Totaux.........................70 

70 2,730 5.6 927

Prof*lset i"ttutfi lalque. enfeIgnnt dan. lu nnlerxitèe ,lu. écoles nrîal. le. ollège et l. écolu

<~8 ~...........................0 
34

àdemb- du clergé dam............................................................82

'nIai$- ........ l.U o..................g.......................................... 
1Grand total de. profeeurs du. "tutur et ch. lUut.hu.................... 
1.L3

r
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ToMeau V.-Etat comparatif dus contrbuliou gêîUralea scolaires.

Anne Année
- I 181î8 91817 Aumentation DimnInutioa

a) <7onr"bumn dus municipalité et de. inWlîitutn. inddpenduama

Taxe annuelle.............................. 6,2", 140.37 ,9,8.7 21980 .... ....
Taxe spkiale ............................ 587.704 78 8M4.173.70 33.530. a...........contributions meneunlles ...................... 876,097.08 416,113.00............... 40,018.97Contributions deà inatitutiox. seolaires indêpeo-

dantel Subventioné.................... 5,190.359.00 4,80w,862.00 39n.497.00............

Totaux ......................... 12Z.,301 j 11.709,334.13 675.82.90 400197

Augmentation nette................... 135967M01....

b) Cnt,ibW.d. du oroen

Année Année
Augmenta tien Diminution

1. PaYé "u la Ddpain.sen de 1l .. Iruaien puNbZ.u.guwc u. 8 t
Ecoles pu.bliques.......................... 42,000 60 425,0000 ............ ..............Eeoletsupérieureeathollquee.............. 74.0000 74,0W00 ............ ..............
Autre subvention. aun école. auplrefle et

technoique@ ............................. 23,000.00 247,800.00 61.800.............
E-meolsupérieureg poteetantee............... 72581.9 73,103.119................ 886. 74Conseil de 11 mîtruction publique..............1.800.00 4.000.0) No00 .............
e"ns normales .......................... 1851Uoo.00 l"'0.ooo............ ..............

IlatUtutions, Pmu les sourds-meuts et lus aveu-

Fond@ de Peo" du lnetituteurs en). . 800. 8'w ( 80.0..........
Fonde de pendu institueur& nouveau) 39.226.66 894W0.28 ii........
Mllps1epauvrs......................9,000.O 89.000.00 8,000.00 ............
Municpalité pauvres prettes. .............2M::00 4o=.tn ........................
Uvts àdonner en pl..................... . .00 120O00 ............ ..............
PMb"etlon des Journaux de 1'lautn

pbIu... .... p.................... ....00 9,800...................1.000.00

CofrneepésgsJu.....................0.0 8783 794.. ............
CI"d desleWe élémsentirs. .P.Q., l90,

Art.294482949......................... 10.0 1801000.00 .......... ..............
Rapport de &urntmndnt................... .. 00 =*6.................. 188.80
Aide supplémxentire au comité peotematgaî .. 1,8ô00 1,800.c0........... ..............
Mde nlsi............................. .Ô.e00 6W00 ..............
Otrna aux couvelles amidémire pour garços 0.000 80,0 00AN............ ..............
011r.140 aux munlrpalitds rurales qui emploieat
du lnattuturspour gargom................14,00.0 14,000.00........................

Pour I'enegnsrnsn du demsie dans les ces

Grtfrdnaux neiuteurs et aux ifletîtu- 5.0.0 .0.0...........
trie.................................. 49.800.00 49.286.3 243.70............

Totaux ......................... 11sa1l.60.e 1.819,051.77 16.089.87 2.913 4
2- Pay pr , .aréo e de l p i ............... 29668.37 250.288.00 9808.....&. Ped Pu1 le Minie, de, travaux ped...... 61000.00 8.000.0.............. ......
4. Pavé par~ le Tdewde l. p'ref. ................ 8.30..o.................530.00 ......& POW PS 1. Minida, de lApKeult . ............. 36,3U. 11 290,252.00 40.88b.11 ....... .....0. Psid per le Misieiredu. Teruet Fe ........... 8,000.00 8.000).00 .......... .............

Totaux (2,8,4, 8. 6)....................614,797.8 889.887.00 88.260ý49.......

Total dusonulbutione du cosurnement. 2,4897 2,077,8611.77 71.n 8 2.913.14

Angmentaticia nette................... .............. .............. 68478

(1) Payé Parle. Trésorier provineial Pour dus drIsbrutoa publique..

I.
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7'abj.eo V,. -7'ratemer»g, 'lumen8 des ie-t/telleurs et des inwRtutriwe 1(tqes.

1917.18 10161.17 l'915.16 1914-15 93I 921

IDttltln890 
70:1 797 723 7031aju,,.2M3 

2111 108 19 of 79 163

Inotitut.up.......... 
1.6m-, 1,177 1,329 I41 1.300

601; -"42 -AM1 12.3 90 69

I H .1, eL ,lq, ... ....... 1 ft1o,022

futitutrieu......... 
9 2:1/ 271 23t; 21. 224

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur le millistre,

Votre ohe-jssant serviteur,

CYRILIC.1 DELAGE,

MÉTHODOLOGIE

LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE
(Cours inUerm<diuire)

LA LETTRE

"Une lettre!1 oh 1 cela veut dire bien des choses. Les oragesde la vie ballotent l'homme et le jettent sou vent sur un rivage étrangerloin du rivage où souffre son vieux père, sa mère, son frère, sa sSeur.Il faut donc s'écrire, car le silence dans l'éloignement, c'est comme l'oubliet comme la mort.
"éi tQuelle consolation ineffable pour le coeur de se plaindre avecvrté et de se faire comprendre de loin à quelque être chéri, comme s'ilétait prdsent!1
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"Ce qui est écrit reste souvent après la mort ; et quand ce reste
de nous memes est beau et religieux, quelle consolation pour nos amis f .."
.........................-- ..·. ............ . . .. (V . B .)

Autour du bon aleul la famille s'assemble
La lettre est achevée, on la relit ensemble,
Et le père et les sours, avant de la plier,
Ajoutent quelque mot, quelque grace nouvelle
Aux tendres souvenirs que la main maternelle
Avec tant d'abondance adresse à l'écolier.

Sur le papier chéri la maison toute entière
Exhale son parfum, projette sa lumière
Le message s'anime et palpite d'amour;
Il prend une aile, il part, un ange le protège,
Il a franchi l'espace, il arrive au collège,
Où l'exilé l'appelle en comptant chaque jour.

La lettre de famille enchante la mémoire,
Retrempe notre coeur, nous fait aimer et croire
L'enfant se sent plus fort le jour qu'il la recoit,
Et plus d'un compagnon, confident de l'absence,
Recueille en la lisant sa part de la semence
Qu'une mère chrétienne a toujours sous son toit.
. ...... ... ... .. . ... .. .. ... .... ... .. .

(VIoLAau)

Le mattre fera lire la prose et les vers ci-dessus, et s'efforcera d'en
bien faire comprendre le sens, en procédant à peu près comme suit:

M.-Qu'entend l'auteur par les mots : orages de la vie ?
E.-Il doit entendre par ces mots les infortunes, les malheurs qui

arrivent parfois dans la vie.
M.-Dans ce sens, le mot orages est-il au sens propre ?
E.-Non, M. il est au figuré.
M.-Que signifie ballotter ?
E.-......
M.-Vous ne vous rappelez pas avoir lu ce verbe quelque part ?
E.-J'ai lu qu'un navire était balloté par la tempête.
M.-Que signifie ballotter ?
E.-Il signifie agité.
M.-Ballotter comporte la manière dont l'agitation se produit.

Pensez à la mer ballottant un navire et dites ce que signifie·ce verbe.
E.-Il signifie agiter en tous sens.
M.-Ici, dans quel sens est employé ce verbe ?
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E.-Au sens figuré.
M--Réumez la première phrase, en l'expliquant'.-emalheur jette souvent lhmeors de son Pay", où sesparents souffrent de son absence.
M.-N'y a-t-il que ses parents qui souffrent de son éloignement ?E.-L'absent doit souffrir aussi s'il a du cœur.M.-Et qu'est-ce qui soulagera les souffrances de l'absent et de sesParents ?
E.-C'est une lettre.
M.-A quoi l'auteur compare-t-il le silence ?E.-Il le compare à l'oubli et à la mort.M.--De quelle consolation Parle l'auteur, dans le deuxième alinéa ?E.-Il parle de la consolation de Pouvoir se faire comprendie deloin par ceux qu'on aime.
M.-Qu'sti, dit dans le troisième alinéa ?E.-Il est dit qu'une lettre peut encore consoler même après lamort de celui qui l'a écrite.
M. -Oui, elle Pourra encore consoler, mais à quelle condition ?

Relisez l'alinéa et voyez la condition qu'y met l'auteur.E.-Elle consolera, si elle est belle et religieu.M.-L'auteur n'a pas employé le mot lettre...E.v-L'auteur a dit: ce reste de nous-même, pour la lettre que nousavons écrite.
M.-N'y a-t-il que ceux qu'une infortune oblige à s'éloigner de leurpaye qui aient besoin d'écrire ?
E.-I y a aussi ceux qui voyagent par plaisir pour voir du paye,ou par amour des aventures.
M.-Sn.t quitter le pays, peut-on avoir besoin d'écrire ?E.-- On peut avoir besoin d'écrire par affaire.M.-Tout en étant dans le même pays, dans la même province, etsans affaire importante ou spéciale, est-ce qu'on peut sentir le besoind'écrire ?

E.-Oui, si on ne peut parler de vive voix à la personne qui nousintéresse.
M.-Je suppose que vous Pourriez vous adresser de vive voix

mais, soit la gêne, soit la timidité, il vous en coù te de dire votre pene,que ferez-vous alors ?
E.-J'écrirai.
M.-Vous comprenez qu'il y a dans la vie une foule de circonstancesoù on sent le besoin d'écrire.
Louis, lisez les vers de la première strophe, et résumez en le sens.E.-La mère a écrit une lettre à son fils écolier; avant de la fermerle père et les soeurs ajoutent quelques mots.
M.-Vous oublies un personnage...
E.-Ah I oui, le grand-père.

I
f.
f
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M.-Qu'est-il dit du grand-père ?
E.-Il est dit que la famille s'assemble autour de bon aleul.
M.-Qu'indique cette attention de la famille ?
E.-Elle indique que la famille ne tient pas l'aieul à l'écart, mais

qu'elle l'associe à tout ce qu'elle fait.
M.-Croyez-vous qu'il s'intéresse à cette lettre ?
E.-Je le crois.
M.-Pourquoi le croyez-vous ?
E.-Je le crois, parce que les vieux sont sensibles à tout ce qui

touche leurs petits enfants.
M.-Croyez-vous que l'expression, quelque mot, au singulier.

veuille dire un seul mot ?
E.-Je crois qu'elle signifie plusieurs mots.
M.-Pourqui croyez-vous cela ?
E.-Dans les vers on voit souvent le singulier employé pour le

pluriel ; on dit aussi très souvent : je t'écrirai un mot, pour je t'écrirai
une courte lettre.

M.-Dans le premier vers, deuxième strophe, pourquoi le poète
applique-t-il l'épithète chéri au nom papier ?

E.-Il applique cet adjectif parce qu'il convient bien au papier,
c'est-à-dire à la lettre qui contient tous les bons sentiments des parents
à l'égard de l'écolier.

M.-Ce papier est-il cher à un autre qu'aux parents ?
E.-Il est cher aussi à l'écolier qui le recevra.
M.-Que comprenez-vous dans les deux premiers vers de cette

stance ?
E.-...
M.-Que comprend "la maison toute entière" ?
E.-Ces mots s'entendent pour les personnes qui l'habitent, les

meubles et toutes les choses qu'elle contient.
M.-Comment la maison exhale-t-elle son parfum sur le papier

chéri ?
E.-. ...

M.-Que sont pour l'écolier les sentiments de tendresse et d'amour
des parents ?

E.-Ils sont un parfum pour lui.
M.-Et les choses dont parle la lettre : les jouets qui sont toujours

là sur la petite table, près du lit de l'écolier, qu'est-ce que tout cela lui
apporte ?

E.-Encore un parfum.
M. -Est-ce que pour l'enfant qui aime la maison paternelle, ces

objets ne sont pas plus précieux que d'autres plus riches ?
E.-Ils sont certainement plus précieux.
M.-Et que comprenez-vous par "projette sa lumière" ?
E.-Par ce que vous nous avez fait comprendre d'exhale son parfum,

mm
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j'entends, par "projette sa lumière"qparle la lu mièse", que les personnes et les choses dontpal alettre apparasçnt sous un jour, dans une lumière que seulela maison aimée, la maison paternelle peut offrir.M.-C'est bien trouvé. Et les sages conseil que renferme lalettre que feront-ils à la conduite de l'écolier ?E.-Ils vont l'éclairer.
s .- Il est donc bien vrai que toute la maison projette la lumièresur le papier chéri.
Que dites-vous des vers 3e, 4e et 5e ?E.-Je dis qu'ils sont encore plus beaux que les autres.M.-Pourquoi les trouvez-vouts beaux ?E.-Je les trouve beaux parce que d'après ces vers je vois lemessage s'animer, Palpiter d'amour, déployer son aile, partir protégépar un ange, franchir l'espace et arriver au collège ; que c'est bien dit 1M.-Pour mieux vous pnétrer de la beauté de ces vers, il vousfaut remarquer l'ordre et le mouvement dans les idées. Comparez lesverbes qui se suivent et dites ce que vous con.statez.E.-Je constate que c'est un ordre qui se suit bien : le messages'anime, palpite d'amour, Prend une aile et part, franchit l'espace etarrive au collège.

M.-On ne dit Pas un ordre qui se suit, (les idées se suivent selon uncertain Ordre, mai l'Ordre ne se suit pas); on dit un ordre croissant.Pourquoi le poète donnet-il tant de mouvement à ses idées?E.-.. .
M.-Lisez le dernier vers de la stance, il vous dira la réponse.E.-Il donne du mouvement aux idées, parce que l'écolier a hatede recevoir le message.
M.-Qu'es·· e qui vous fait croire qu'il a hte de le recevoir ?E.-C'est qu'il l'appelle en comptant les jours.M.-Le oèt e emploie-til le nom écolier ou le pronom il, dans ledernier vers ?
E.-Il dit l'exilé.
M.-Pourquoi emploie-t-il ce nom ?E .- Parce qu'il 'ait que l'écolier en pension se croit un exilé, unesclave.
M.-Qu'expriment les mots "en comptant les jours" ?E.-Is expriment le grand désir de l'écolier de recevoir le message.M.-Que signifie la ligne de points entre les dernières strophes ?E.-Ces points indiquent la suppression d'une ou de plusieursstances.
M.--Que fait connaitre la dernière strophe ?E.-Elle fait connattre tout le bien que la lettre a apporté à l'écolier.M.-Au lieu du nom écolier, quel nom représente toute personnequi reçoit une lettre ou un présent?
E.-...

~1
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M.-C'est le nom récipiendaire.
Que faut-il entendre par "l'enfant se sent plus fort"?
E.-Il faut entendre qu'il se sent plus courageux pour supporter

l'ennui et s'appliquer à l'étude.
M. La lettre profite-t-elle à d'autres qu'au récipiendaire?
E.-Elle profite aussi aux confidents de l'écolier ?
M.-Pourquoi employez-vous confidents au pluriel ?
E.-Je l'emploie au pluriel parce que le poète a dit plus d'un com-

pagnon, ce qui signifie plusieurs compagnons.
M.-L'auteur a écrit compagnon et le verbe recueille au singulier;

savez-vous pourquoi ?
E.-Parce que compagnon se trouve précédé de l'article indéfini

un, et un verbe qui a pour sujet un nom précédé de "plus d'un" s'écrit
au singulier.

M.-De cette lecture et de cette conversation que retenez-vous ?
E.-Je retiens qu'il est bon, qu'il est même nécessaire d'écrire des

lettres.
M.-Nous étudierons, à la prochaine leçon, la lettre ; nous verrons

quand on doit l'écrire, ce qu'il faut y dire et comment le dire. Pour
aujourd'hui, comme résultat de cette leçon, je vous donne à "écrire"
la réponse de l'écolier à la lettre de sa famille. En vous inipirant des
vers ci-de3suâ, il vous sera facile de le faire. Quels vers sont les plus
propres à vous aider ?

E.-Ce sont surtout ceux de la dernière stance qui peuvent mieux
nous aider.

(Le mattre se gardera bien, comme toujours d'ailleurs, de critiquer,
trop sévèrement les devoirs des élèves : c'est l'effort qu'il importe d'en-
courager).

Modèle:
Bien chère maman,

Je compte les jours depuis mon entrée ; c'est dur, à mon Age, de
vivre loin de sa mère. Votre lettre est arrivée à temps : sans elle je
crois que je n'aurais pu triompher de l'ennui.

En la lisant, il me semble entendre votre voix si douce, maman,
celle plus grave de papa, celle plus claire de mes sours ; je vois mon
grand-père approuver d'un signe de tète tout ce que vous me dites, et
ma chambre avec tous ses objets qui me sont chers.

Je me rappellerai toujours vos tendres paroles, les sages conseils
de mon père et les encouragements de mes sours ; tout cela me fait du
bien et éclaire ma conduite future : je serai plus fort dans la lutte contre
l'ennui, et plus appliqué à mes devoirs. En agissant ainai, je me mon- a
trerai digne de vos bontés à mon égard. a]

Je vous embrasse bien fort, chère maman, ainsi que toute la famille.
X......... ai

N. TzMmBLAT.

I.
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LECON D'ANGLAIS D'APR£.S LA MÉTHODE NATURELLE

Maie a simple sentence describing the 1icture as briefly a possible*The pioture shows two children and a plate of cherries. Or, In
the picture two children and a plate of cherries are seen. Or, The picturereprefents two ehildren and a plate of cherries. Or, Two children and

44

a plate of cherries are represented in the picture. Or, Two childrenand a plate of cherries are to be seen in the picture.Make another simple sentence dcscribing the picture as completelyas possible. In the picture is seen a pretty srniling child, a girl, dangling
a cherry infront of the open nionth cf her little brother 

V
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What je a statement or sentence? A statement or sentence is a
group of words expressing a complete thought.

It follows froni your definition of a sentence that every sentence
muet have two parts :one to expresF f he thing spoken about; the other
to express that which i8 said about il.

The part that expresses the thing spoken %bout is called the SuBJEUT
of the sentence, and the part that expresses whal i8 8aid about the 8ubject
ia called the PREDICATE, of the sentence.

Thus in the sentences :Tbe dog howls-the dog ie the subject,
and howl8 the predicate ;-Au ' les grow on trees-apple8 ie the subject
and grow on tree8, the Predicate ;- The miller grinde wheat-the miilter
ia the subject and grind8 wheat the predicate.

Naine the subject and predicate of Vour firet sentence :The picture
shows two children and a plate of cherries. Ans. Subject : The picture
-predicate : shows two eidren and a ulate of cherries.

Name the eubject and predicate of your second sentence : In the
picture two children and a plate of cherries are seen. Ans. Subject:
Two eidren and a plate of cherries; predicate : are seen in the picture.
Name the subjeet and predicate of your third sentence :The Victure
represents two elidren and a plate of cherries. Ana. Subjeci The
picture ; predicate :renresents two, etc.

Naine the subjeet and predicate of your fourth sentence. Subject:
Two eidren and a plate of cherries; predicate : are represented, etc.

Naine the suhject and vredicate of your fifth sentence: Subjeet:
Two children, etc. ; predicate : are to be seen in the picture.

Naine the subject and predicate of your sixth sentence: Subject:
A pretty smiling child, a girl; predicate: ie seen, in the picture dar.gling
a cherry, in front of the oinen mouth of ber littie brother.

DEFINiTioN.-The subject of a sentence je the part that naines
or expresses the thing spoken about.

DEFINi¶'oN.-Tbe predicate of a sentence is the part that expresses
what ie said about the subjeet.

The subject may (and generally does) consiet of several words;
me, for example, in the sentence.

MY LITTLE YELLOW BIRD BINGS

But although the subject may conaiet of several words, there wilI
nearly always be oNis WORD which more particularly naines the thing
opoken about. In the above sentence bird je that word ; for aithougli 1
the words my, litile yellow, are parts of the subjeet, we do not say that
my singe, that litile singe, or that yeUow singe, but that birdo sing. t

The one word that in this way, more particularly naines the thing
spoken about, is called the BAR" or 5impL U UBCT ; and the bare

M
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subjeet with ail the words that belong to it, is cailed the COMPLETE
DspîNî'rIox.The bore aubject of a sentence ie the one word thatparticularly expresses the tbing spoken about.DEFIIIoNTe complèe aubject of a sentence is the bare subjectand ail the worde that belonir to it.Naine the bare subject of your sixth sentence :Ana. Chiid.Naine the coznplete eubject of your sixth sentence :Ana. A prettyezniling child, a girl.NAmzs, NAME.WORDS Or Nuîj?<s.-W~e bave seen that in everysentence there inuet be at least lto kinda of words-a name-word tonaine the aubject ; and a etatemnent word to say something about thesubject ; and, as ail language is mnade up of sentences it foliows thatour language xnust have these two classes or kinds of words.The PREDIcATE.-The predicate mnay, liI<e the subject, consietof aeveral worda ; yet there will always be in it a word that more par-licul.2ri, nakes the etatement, or assertion, about the subject. Thue,Yin the sentence:

My lutile yellow bird aing8 beautifully every day.
Although the words beautififfy, etery, and day are parts of thepredicate because they are part of wbat we say about the suhject bird,yet it ie plain that if used alune witb the subject they would statenotbing, and that we do flot mnake a statement unless we juin with theinsuch a word as sixas. SiNas, then i.- the word that chiefly niakes theIstatement-dûes the asserting about the subjert bird.Naine the subject and predicate in the foliowing sentence :Thehorea run every day dou>n he hili to he brook for u'a fer.Ana. Subjecf.: The borses ;-prdicate :run every day down thebill to the brook for water.i

Naine the bare subject. A na. Hor8s.Natne the word tbat chiefly makes the assertion about the subjectborees. Ana. Run.
That word in the wbole predicate which, in this way, niakes theassertion about the subject, is called the BAllE or SIMPLE PREDICATEand the bore predicate, with ail the warde that belong to it, ie called thefCOMPLETE PREDICATE.
DEimimoN-The bare predicate of a sentence is that .word in thewhole predicate that makes the assertion about the eubject.DEimPmT1oN.-The complete predicate ie the bare predicate and aIlthe worde that belong ta it.
In gramrmar, the bare predicate is called a i'uRo.Naine the complete predicat. in the sentence : In the picture, ie seena Pregy amiling childq girl, dangling a cherry in front of the open mouth
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of lier littile brother. Ana. In the picture, je eeen dangling a cherry in
front of the open mnouth of ber little brother.

Name the bare predicate. Ana. Io seen.
What je ia aeen? Ana. It je a verb.
WVhere did the girl get the cherry which ahe je dangling in front of

ber little brother'e mouth? She took i. off a ni1ate full of cherries.
What je the subject in your lest sentence? Ana. She.
Name the complete predicate and the bare predicate. Ans.
Complet. predicate. Took it off a plate full of cherries.-Bare pre-

dicale : Took.
Where je the plate? It je on a table in the foregrou nd of the pieture.

Name the aubject, the complet. predicate, and the bare predicate in the
preceding sentence. Ans. Subject ; it ;-complète predicate : ie on a
table in the foreground of tbe picture ;-bars predicat. : le.

Combine the lest two sentences into a single one. Ana. She took
it off a plate full of cherries whieh je on a table in the foreground of the
picture.

How many atatementa are there in the sentence which you have juet
made? There are two statements in the sentence whieh I bave just
mode.

What je the fret statement? Ana. She took it off a plate.
What la the firet statement about, or what je the aubject of the firet

sentence? Ans. She, (for the girl).
What je the second statement? Ana. Which in on a table in the

foreground of the picture ?
What in the second stateinent about or what je the aubject of the

second statenient? Anu. Wbich, (for the plate).
Wbich of the statementi. ja the principal one? Ana. The fret

sentence, ah. tooli il of~ a plate, je the principal sentence.
Wbicb of the statements je aecondarzj or aubordinato ? Ana. The

second, u'wh in on a table, etc., je the aubordinat. sentence.
What word je used to join the sentences? The word tvhieh le used

to join the two sentences.
The word which le called a joining or cojunctive pronoun.
A sentence made up of two etatements se in : She took it off a

plate full of cherries which je, etc., one of which je principal and the
other aecondarp le called a COMPLEX SENTENCEC.

The different statemente in a complex sentence are called oi.,&usus;
the principal clause and the aubordinote clause or clausea, as the case
may be.

Make a simple nentence about the boy. Ans. The boy's mouth
le wide open.

Make another sentence about the boy. Ana. The boy'@ upper
and lower front tecth are plainly visible.
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Combine the two sentences into one. Ans. The boy's niouthbeing wide open, bis upper and lower front teeth are plainly visible.le the last qentence a complex sentence? No, it ie flot a complexsentence.
Why is it flot a complex sentence? A ns. Because there ie butone statement ; one clause.
Naine the subject of the clause. A ns. Subjeci :His upper andlower teeth.
Naine the predicate. Ans. Predicale -Are plainly visible, bismouth being wide open.Combine the two statements into a complex sentence. Ana. Asthe boy's mouth is wide open, bis upper and lower front teeth areplainly visible. Or The boy's upDer and lower front teeth are plainlyvisible because his mouth is wide open.Wby are the last two sentences conwglex? Ana. Why do yousay that the last two sentences are complux? I Bay that the last twosentences are conilex, because eaeh of thein consiste of two clauses.Naine the prineinal clause in the firet of the two sentences. Ans. Hieupper and lower teeth are plainly visible.Naine the subordinate clause. Ans. As the boy's moutb is wideopen.

Naine the principal clause in the second complex sentence. Ana.The boy's upper and lower front teeth are plainly visible.Naine 'the rubordinate clause in the second sentence. Aua.Because his mouth is wide open,.Combine the two simple sentences about the boy'. mouth and teethinto another simple sentence. Ans. The boy'. upper and lower frontteeth being plainly visible his mouth must be wide open.Naine the subjeet of the last sentence. Ana. Hie mouth.Naine the 'predicate of the last sentence. Ana. Muet be wideopen, the boy's upper and lower front teeth being plainly visible.Change the simnple sentence,-Th. boy/a upper and iou-er ieeth beingplainljj visible his mouth must be wide open,-into a complex sentence.Ana. As the boy's upper and lower front teeth are plainly visible, bismouth must be wide open. Or The boy'. inouth muet be wide openbecause bis upper and Jower front teeth are plainly visible.'Which is the Pirincipal clau-se in the firet sentence? Ana. Hienionth must be wide open.Which ils the subordinate clause in the first sentence? Ana. Asthe boy',, upper and Iower front teeth.Whieh is the Principal clause in the laqt sentence? Ana. Theboy'. znouth must be wide open.Which ie the suhordinate clause? Ans. Because hie upper andlower front teeth are plainly visible. J. AHEERN.
(A suivre)
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HISTOIRE DU CANADA

UNE GRANDE FIGURE : JACQUES CARTIER (1)

Parfait chrétien autant que hardi navigateur, il ne néglige aucun (le ses devoirs, et c'est
là le cachet dui véritale grand homme. Fidèle à son roi, il n'est pas mioins fidèle à son Dieu.
Il a des prêtres avec lui, et chaque fois que la solennité du jour le demande et que l'occasion
le permet, il fait célébrer la messe, en quelque lieu qu'il se trouve, sur les eaux, dans les tlies,
sur les plages désertes qui n'ont jamais joui d'un pareil bonheur.

Vi jour de la Nativité de la Vierge, il se trouvait à l'Ile aux Coudres. Il descendit à
terre avec ses équipageset là aur un autel de gazon fleuri,sous un dôme de vert feuillage
sous les voûtes élancées et mystérieuses de ces bois séculaires. ces rudes marins s'agcnouil-
lèrent, fervents et recueillis pour assister à l'immolation de l'Auguste Victime, et puiser, dans
la participation du calice sacré, de nouvelles forces pour soutenir les dures épreuves de leur
laborieuse mission. Is hôtes des bocages écoutaient en silence ces chants nouveaux qu'ils
ne comprenaient pas. Au moment solennel, les salves de l'artillerie et les fanfares joyeuses
des clairons annoncèrent aux forêts et aux rives du St-Laurent, qu'un sang divin venait fécon-
der cette terre idolâtre et barbare qui, avant moins d'un siècle, deviendra une terre de héros
et de martyrs.

Qui ne se rappelle cette scène touchante qui, il y a plus de 300 ans, se passait sur cette
place d'Hochelaga et que nous avons décrite : Tout un peuple accourt au devant de lui, le
prenant pour un Dieu, lui demandant la guérison de ses maux, et de son roi malade et décrépit.
Touché de compassion, Cartier fit pour eux ce qu'aurait pu faire l'Apôtre le plus zélé ; il pria,
et sembla demander des miracles au nom de l'Évangile, et par les mérites de la passion du
Sauveur, afin, dit-il lui-même, d'obtenir de Dieu "qu'il leur donndi connaissance de notre sainte
foi."

Il est beau de voir le grand Colomb au milieu des Antilles, entouré de pauvres Indiens
auxquels il s'efforce avec une douceur toute évangélique, de faire connattre les mystères de la
foi.

Il n'est pas moins beau de voir à son tour le Maître Pilote du roi Très-Chrétien, consa-
crer une partie des loisirs de l'Hivernage de 1535, à instruire Donnacona et son peuple, avec
l'aide des interprètes.

Là, sur cette presqu'ile du Lairet, ou les Récollets, les premiers missionnaires du Canada,
batiront un jour leur maison, la peinture nous a représenté Cartier debout au pied d'une
grande croix, en face de ses vaisseaux, à la vue des côteaux d'alentour, racontant à tout un
peuple assemblé, l'histoire d'un Dieu fait homme pour instruire et sauver les pauvres Indiens.
Ce tableau n'est point un jeu de l'imagination de l'artiste, mais un fait réel dont il nous a con-
servé le gracieux souvenir. (2)

C'est donc au nom du Christ que Jacques Cartier étend ses conquetes pacifiques et c'est
au nom de la croix plus qu'au nom de son roi qu'il en prend possession.

Partout où il trouve un port commode, un emplacement favorable pour asseoir une ville,
un point de ralliement pour les tribus sauvages, il y plante l'arbre du salut, et quand il est
dressé. il s'agenouille avec ses marins, et vénère la croix à la vue des sauvages, "et leur faisions
signes," <lit la Relation, "que d'icelle dépendait notre Rédemption ; de laquelle chose, ils
" s'émerveillaient beaucoup, se tournant entre eux, puis regardant cette croix." Ces bar- P
bares étaient vivement impressionnés par ces démonstrations religieuses ; ils apprenaient à t
respecter l'instrument de notre régénération, et quand les Bretons les quittaient, ils leur
promettaient de conserver avec religion ce monument sacré. ai

Le Ciel souriait aux travaux de son Messager, et semblait approuver son entreprise par "
d'étonnantes coincidences, sans valeur pour l'incrédule, niais pleines de sens pour un croyant 1
qui sait que la Providence ne laisse point courir les événements au hasard. On a remarqué a

se
(1) Voir l'Enseignement Primaire de janvier 1920. ge
(2) Cette gravure se voit dans un Album de la riche Bibliothèque de l'École normale Jacques-

Cartier apporté dans le pays par M. Faribault.

'I
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a'olmh, qui lui aussi fut nit apôtre, qu'il découvrit le Nouveau-Monde in venlred, jourlaI demtauisouveirtde r aRédmdtion. Ce fut également en un jour consacré au souvenir de1z Rédemption, que Cartier entra dans le bassin de la capitale du Canada, le 14 septembrel~5ft cl'Exaltation de la Sainte-Croix. Ce fut pareillenieît danrs un jouirsemlablequ'il prit possession de son territoire, le 3mai 1 fêtedel'lemention de la CroixA mesure que les Nouvelles-Terres s'ouvrent devant lu i, Cartier entre n rapport aveciv peuplades indiennes et toujours dominé par son idée prenière, une des ehose qui le frap-" cIlt d'abord ce sont les bonnes dipositions que ces tribus montrent pour l'Évangile. "Nousonniùanes," dit-il, "que cette gente se pourrait aisément convertir ? notre foi."Et de plus, remarquons comme il mêle des obets e piété des chapelets. des .4gnusDei,aux présents qu'il leur fait. N'allons pas croire qu'il y attache plus dae vertu que ne le doitlui chrétien éclairé, et qu'il leur offre des charmes secrets pour guérir toutes les infirmitésnon, mais il prépare l'ouvre des missionnaires de la foi qui doivent le suivre. Ces croix,cespréentsseront comme despoints de départ dont ils se serviront un jour Poir se faire plus favo-rablement écouter de ces peuples barbares, qui garderont longtemps avec reconnaissance legerme de salut, avec le souvenir du Grande.Capitinte

(à suivre)

SUJET DE COMPOSITION (8ème ann.)

TIRÉ DF L'HISTOIRE DU CANADA
"Louis Hébert vient d'ensemencer son champ--1618"1. En 1613, des forbans de Colonies anglaises vinrent détruire l'établissement de Port-Roya et ainsi ruinaient complètement Potrincourt avec qui Ls Hébert et plusieurs autresavaient cultivé leurs champs. Ces colons durent traverser en France.2. Quand en 1617, ls Hébert consentit u traverser de nouveau pour aller avecChamplain faire diu défrichement A Québec, ses parents et ses amis le traitèrent d'insensé,en alléguant l'échec de Port-Royal, la férocité des sauvages du Canada, l'inclémence du climatet tant d'obstacles à suirn'onter--Hébert et sa femme restèrent inébrainables dans leur des-sein, au grand plaisir de Champlain.

3. Le Hébert aimait pourtant la France, et Paris, si animé, si brillant. où il avait grandi,Oil avait vécu.
4. Hébert voyait dans les sauvages des frères à éclairer, à civiliser, A sauver. Et pré-voyait-il, pendant qu'au printemps de 1618 il jetait son grain en terre, prévoyait-il cetteprSaérité future du Canada sur les rives du grand fleuve-prospérité due à l'agriculture?Savait-il que l'ouest Canadien serait le grenier du vieux nonde?5. Etienne Jonquest qui avait épousé Anne Hébert l'automne précédent aimait A tra-

vailler A la terre avec son beau-père, dans ces dix arrentB qui comprennent l'endroit on. setrouvent aujourd'hui la basilique, l'univers ié, l'archevêché et la rue de la Fabrique. Lepetit ruisseau qui coulait à l'endroit où passe cette rre de la Fabrique offrait lin grand avan-tage qui avait déterminé Ls Hébert à choisir cet espace de terrain pour cultiver.6. Raconter qu'un beau jour de mai 1618, Madame tébert laisse sa maison et se rendauiprès de son mari sur le champ qu'il vient d'ensemencer. Dans un instant de repos, lesvaillants époux conversent délicieusement. Ils connaissent le passé et ils cherchent A sonderl'avenir. La Hébert le sait bien lui tout ce que ce travail de la terre promet de prospéritéimatérielle. Il sait en même temps comme l'Arne grandit et se sanctifie dans ce travail quisefait avec le concours de Dieu. Et Madame Hébert n'est-elle Pas la femme qui sait parta-ger ses vues et affermir son courage?
IRaconter cette conversation.

'I
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ÊCONOMIE DOMESTIQUE
PRPlllARA TION 1101>DkLE iil'E LECON D'CNiiEDONUEsTiQUE, T RInS DEGRAS~

Couîrs îéémentaire

SuJET :Lei propreté

1) )'VEI.(ii'PFmEi'.- Tous les matins, l'pnfant propre se lave la figure, les mains, le toi.
le. oreilles et il se peigne avec soili.

D)ans les rues il évite dle se salir et miarelle adroitemient . A l'école. il craint les taeli.-
d'encre. Il nl soin de ses livres et de os eahiersc

L'fîitpropre est estimié de tout le monde.
MARCHlE A SUIVilE.-1. Introduetion à la leçon (visite quotidienne de propreté.

* 1Il. Recherche des idées, questions posées. Que fait l'enfant propre tous les inatinw-
*que fait-il dans la rue ? Conclusion.

111. Reproduction de la leçon par un élève, par plusieurs élèves.
IV. Lecture individuelle de la leçon au tableau et lecture simultanée..
V. Copie de la leçon sur l'ardoise.
VI. Suppression de certaines syllabes, épellation et transcripution dans le cahier aprës

miuilation.
<Remnarque). -Les mots nouveaux monît écrits à la planiche pendant le cours de la leçonl.

C'ours iunterméediaire

SuJE :r La propreté dit corpx

l)I)~nxJPENr'g.-Tous les matins, on doit se laver la figure, les mains, le cou, les
oreilles, se nettoyer les dents et les ongles, peigner et brosser les; cheveux. Souvent on doit
se laver les pieds. se nettoyer la tête, prendre des bains et chanîger de linge,

La propreté est une qualité aimable, elle charme les yeux et attire la bienveillanee. Il
faut prendre dès l'enîfance l'habitude des soins de propreté.

MAnnEa A s'vx-.Causerie (recherche des idéesi.
Il. Disposition et arrangement des idées.
111. Formation du sommaire. Soins de propreté. figire. maiins, cou, oreilles, deiii.

ongles, cheveux. D)éfinition de la propreté. Conclusion.
IV. Exercice d'élocution fait par plusieurs élèves.

* V. Écriture des mots difficiles au tableau.
VI. Rédaction de la leçon Pli soignant la forme des phrases et l'orthographe.

C'ours sup< 1 ientr

SUIE r :La propreté u'oilirelle

l)~vi.o'î'EEvr-Lapropreté est une qualité précieuse, elle inspire l'estime et indique
* l'amour de l'ordre le respect de soi-même et des autres. Elle est cominandée às la fois

par la bienséance et pur l'hygiène.
Jamais on ne négligera de se laver la figure, les oreilles, les mains, le cou. Les ehevi-uX

seront brossés chaque jour, afin d'enlever les p2llicales et les autres imparetAs. On se lavvrî
souvent la tête avec d? l'eau et du savon, Il est bon de coupeýr de temps en temps, les lîeii p
des cheveux pour favoriser la croissance. La propreté exige des lotions et des bains de e
pieds fréquemment renouvelés. Les ongles bordés de noir ont un aspect repoussant. i
On doit se rincer la bouche et veiller autant que possible à. la bonne conservation ilu sa ni
denture. Lees bains de propreté sont recommandables, surtout eii été,.l
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MARCHE A sUtiRE.-(Rlemarque). Cette leçon scr la Préparation d'un devoir derédaction. L'instituteur pourra rendre sa leçon très intére arte en y ajoutant quelquesdétails bien choisis, dont la reproduction serait difficile ici.
Rappeler les paroles de Henri IV, par exemple -*.le ne comprends pas, disait-il, qu'onsoit sale ou incivil, quand il suffit d'un coup de chapeau pur n tre Poli et d'u verre l'eaupour être propre".
Montrer la nécessité des soins de propreté, surface de la peau, parler de la mauvaisehabitude de se ronger lem ongles.
I. Causerie sur le sujet (recherche des idées).IL. Disposition des idées, coordination.
III. Formation du plan. A) Définition. a) Soins de propreté tigure, oreilles, mainscou, cheveux, bains de pieds, ongles, dents, bains de propreté.
IV. Élocution, indication des mots dont l'orthographe est difficile.V. Reproduction par plusieurs élèves.
VI. Rédaction de la leçon.
VII. Correction du devoir.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

LE SALUT

Mon cher enfant, pour persévérer dans le bien, rappelez-vous souvent l'importance dusalut.
Quand nous voulons connattre l'importance d'une affaire, nous en étudions les consé-quences, les résultats. Si, par exemple, notre fortune tout ertière est engagée dans une entre-prise, s'il y va pour nous de la vie ou de la mort, rou e en concluons ue l'affaire est imixir-tanmte.,nusecocunqel'aieetipr
Elle nous paraltra plus importante encore, si ces graves conséqueces ont une longuedurée. C'est un engagement à prendre pour vingt ou trete ans, même pour toute ln vie;i'est une opération qui peut nous guérir ou nous estropier pour le reste de ns jours.Vous conviendrez avec moi qu'une affaire qui réunit ces deux crctères, une affaire quiades conséquences considérables, et des conséquten" de longue durée, est une affaire de la tlumhaute importance, et qu'il faudrait être fort étourdi pour n'y pas réfléchir séeidmentaTelle est l'affaire du salut.

Les conséquences en sont considérables : c'est le Ciel oi l'Enfer. Le Ciel c'est-à-direla runion de tous les honheurs, à tel point que l'<eil n'a point vu, l'oreille n'a pas estendule caSur ne peut comprendre sur la terre ce que Dieu rapite à ses élus.- L'Enfer, paest-à-dire la réunion de tous les maux. Là, tout doit manquer à l'Ame, même 'esprane.r, 'der-nier bien des malheureux.
Les résultats sont de longue durée : ils sont éternels. L'éternité ce toujours qui ne finitjiais ; ce jamais qui dure toujours.
Ajoutes que cette affaire, une fois manquée, ne se recommence pls elle est manquéepour toujours.-. Qu'un homme ait perdu la santé, il petit espérer pu'à force de remnèdeset de bons soins il la recouvrera. Qu'un négociant se soit ruiné, il peut epérer que sonintelligence et son travail referont sa fortune. Mais !e salut perdu ist perdu àjaais, et ilne reste plus aucun espoir. Et. encore si noui pouîvions Ious sost rare à cette affaire! Maisnon. Il faut qu'elle soit faite, que nous le vu!uions ot que ousti ne le voulions pas il faut

que ous e l vouionspas; ilfau
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qu'elle soit faite, bien ou mal, qu'elle soit gagnée ou qu'elle soit perdue, mais il faut qu' 'esoit faite. Nous pouvions ne pas naltre et rester à tout jamais dans le néant ; mais du mo-ment que nous sommes venus au monde, il faut, bon gré mal gré, que nous nous sauvion luque nous nous damnions ; que nous soyons des élis ou des réprouvés ; que nous ayonsen i r-tage, et pour l'éternité, ou le Ciel ou l'Enfer.
Que conclure ? sinon qu'il faut faire le plus grand cas de cette affaire, qu'elle mérite toutenotre attention, et qu'en réalité elle est notre principale, notre uniq'e affaire.
La conduite des saints dit plus haut que leurs paroles l'estime qu'ils faisaient de leur sBillm.

Dans une église de Rome, un peintre a représenté sur les mura les divers supplices infligés :. io
chrétiens pendant les trois premiers siècles. Les uns sont brûlés vifs ; les autres, noy ,
ceux-ci sont crucifiés ; ceux-là coupés en morceaux ; à d'autres on arrache la peau de leur t ýteet sur leur chair vive on met des charbons ardents. Ces tableaux sont d'un tel réalisme qu'onfrissonne en les voyant et qu'involontairement on ferme les yeux ; mais alors les yeux de l'e.
prit s'ouvrent pour voir tous ces saints personnages s'animer et dire : "Voyez si nous esti-
mions notre salut, puisque, pour l'assurer. nous n'avons reculé devant aucun sacrifice ; nos
l'avons préféré aux honneurs, aux plaisirs, à la fortune, à tout."

C'est que les saints avaient médité et compris cette parole de Jésus-Christ : "Que sert
à l'homme de gagner l'univers s'il vient à perdre son Ame ? Qu'est-te qui pourra compenser
une telle perte ? "

Méditez-la comme eux.
L'Asaé KNELL.

LANGUE FRANQAISE

COURS 9LÉMENTAIRE

DICTÉES

1

LA PETITE FILLE DILIGENTE

Chaque matin Louise travaille et aide sa
mère à faire le ménage. Elle nettoie et
balaie la maison, elle essuie. frotte les meu-
bles et enlève le moindre grain de poussière.
Pendant ce temps elle laisse la fenêtre grande
ouverte et la poussière vole au dehors.
Comme Louise est contente de voir la
maison bien propre et les meubles bien
luisants 1

QuEsTIoNs UT ExPLIcATIoN.-Comment Loui-
se se montre-t-elle diligente t Elle laisse la fon-
tre grande ouverte, pourquoi ?-Paire le ménage:
prendre soin des objets de la maison.-Pourquoi
les meubles sont-ils luisants ?

Exzncicus.-Expliquer l'accord de grande dans
la fender grands ouverte (grande a Ici une signifies-
tion adverbiale).-Qu'este que le mot luisant ?
-La poussière vole; cet homme vole des mar-
chandissa.-Je frotte, tu trottes, il marmotte, elle
bouillotte, la porte ballotte.

Il

TA soUnis

La souris, beaucoup plus petite que le
rat, est aussi plus commune, plus répandue.
Timide par nature, familière par nécessité,
la peur ou le besoin font tous ses motive.
ments. Elle ne sort de son trou que pour
chercher à vivre ; elle ne s'en écarte guère,
y rentre à la première alerte. Elle ne va
pas, comme le rat, de maison en maison,
et fait aussi beaucoup moins de dégtts.
Elle s'apprivoise jusqu'à un certain point,
mais sans s'attacher.

Exsacrcm.-î. Sens de alerte, appriwser
2. Règle du pluriel des nons en ou, comme trou.
3. Chercher et définir un homonyme de rrme,

aier, point.

RÉCITATION

PETIT JÉBUs

Petit Jésus, grace parfaite,
Petit Jésus, mon doux Sauveur,
Je m'enpresse A te faire fte :
Petit Jésus, voici mon ceur I

il
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-si j'étais gentille fleurette, ni 1J'embhaumerais mon doux~ Sauveur ne. sprirsa-o
8 dioleil ail prlnDans la Paille de sa colle te '1 es réveIllent ;Saenvo-

r- Peit ~5iis voii 0111,ceur.. letl rement vers les jardins et les prai-rlti.el poutr yl aller POMPer le suc des fleurse Si j'étais ]'oiseau dii bocage, novle. Ou, les voit entrer dans les
Je Charmierais mon doux Sauveur Corolles et s'envoler ensuite vers les, ruesEn - el e on mlPour y apporter ce que qu'elles emmags.

En e b rça t d m on r ag .. ne t dlans (les ra ons de cire, préparés pour
xPetit Jésus, voiri nionceur le recevoir cetc o ilqevu

C ~Si j'étais étoile brillante, aimez tant.;cetebo milqevuJe couronnerais mon Sauveur SEXdPLICATî0N:oR,Ou 
oellpeir

De nma lumière seitlat 
5Ur.C . -omer* e.ePetit Jésus, voici mon cSeur! iuhe 

'eiaj uuco~ lo e lqufler..ndes abeilles -Rayon, e<iestiteaux formés par l~ee de delueie:l
5 ,

Je ne suis qu'un enfant, que faire Quelles les ablsremlemu e me.MjPour ravir mon divin Sauveur? 8Ubsînne su reeme t b le elo. -Mielr Me donner à lui par sa Mèr fl le nue des fleur.. l onrar de ea..Peti Jésus, voici mon coeu .bt (disemlabeorir ifrnîp~

Hortense ltRAtiA. Veilles (acZzns)- e,.«, (eadorsjùr)..,Nre,(sortir). <refuser) RE,&,,Trouver des . oy~sd:Smlbe(njge

RÉD&TIONParel).~smî,,. puier).)-.4fe,i, (admettre).L'Et,,CRE ET L'ElUI 

J

Rt8nltcs-pnr et l'eau sont deux L'loLSEEST UN FLOAUliquides.
Dhfféroce.-L'eau est transparente l'en_ ae-osc u oi e o»~ asc

Ces est opsque.-Lî;au est incolore, l'encre verr8e que 'vesefit ctrembl dans saest souvent noie, quelquefois rouge, bleue, -an ait botlsl re ble ang, l adviolette ou verte.-L'eau est limpide, l'encr seman1ts uladis qe caglvet omeet Parfois~ éPRiss..L'esu pure est rafra "es efants- de ui, eloge heues aut cabare,chisiante ; l'encre qu'on boirait Serait nw- yl dépse oue hateuareso ignobetssible à la santé.-L'eau entretient la pro sion, non Pas le L'alaire d 'u4n oseleenpeté ;l'encre nori ahsait-Fn Mi eu 'n ean niren o nit necnevrat suai oi iaucune~~mau enticr sa ePair;avcpu femmne,
écrivant~~~~~~~~~~ acdeleuonncosrest suealgi, nqunt de tout, se torda u c u e t a c e s u r l e a p i e ; a e c ' e n r e , l e s mn a i n s d a n s s a d é t r e s s e .

on traduit Par écrit, on conserve ses Pensées Les enfants rentrent, ils'ont froid e l
et celles don autres.Z.L'eau se verse dans le disent : "M%ère, nous avon fa.llen'verre; l'encre se met dans lcIe, psdupurle rcauonfer, ' elle einel'encrer. un morcfeu dp ain le raerel avec peuxe

Leur linge et leurs habite tombent en ln-beaux, et demain elle ne saura comment lesCOURS MOYEN 
vêtir. Voici le mari qui revient en chance-DICTÉES lant.il fait peur à tous ; il s'emportlinuiil menace et l'on ne sait oùs'r-I ~tera la furie de cet ho.mmne qui tombe au-I dessous de la brute.

LES BEILES U]Cworil.-* Que désiene l'expression laPendant l'hiver, elles restent Plongées 2. Que ialelxlrfoaUb?d n unegourdissemtent Semblable U sO m- 11,3,, C niubtur le verbe ba", lau présl de l'ind& .
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4. Analyser : Sacez-eous ce que boit cet homme ?
RÈpoNzoi.-l. La brute désigne l'animal Bane

raison ;-au figuré un homme grossier.
2. AUtaW signifie qui est asmis à une table (de

table et préfixe ad).
3. Boire-Présent de l'ind.: Je bols, tu bois, il

boit, noua buvons, vous buvez, ils boivent.
4. Analyse: Saeze, v. te. saoeir. 3e eani., 2a pers.

pi. du prés. de l'ind. ý-rous, pr. pers. 2e per. pI.
sujet dc saeez:-ce, Pr. dém. m. sing., enropi., direct
de soie, ;-que, pr. cnnj., le pers.. sing., rompl.
direct de hoit ;-boif, v. tr. boire, 4e conj., .3e pers.
Bing. du pr. de l'ind. --cet, adj. dém. m. slng.,
détermine homme ;- homme, n. c. m. sing.,
sujet de boit.

RÉCITATION

!.E jouVit DER CENDREM

Souviens-toi!
" toi qui passe sur la terre,
" i; tui ne vis que pour souffrir,
Ecoute un avis salutaire:
.S(nO16lI8-loi que lit dois mourir

Quand du plaisir la voie sereine
Semble t'inviter ài jouir,
Pour échapper à la sirène,
Souriens-loi que lu dois inourir

Quand devant la peine ou l'ouvrage
Tii vois ton coeur prêt à faiblir,
P>our retrouver tout ton courage,
Nouid)cIiu.loi que lu (lois iioutrir!

Quand l'ambition, folle î'.resse.
D'un vain espoir veut t 'éblouir,
Pour dompter cette enchanteresse.
s'ofricus-toi que Il dois mourir

Quand après l'or, aimé du vice,
Tu te sens pressé de courir,
Pour réprinier ton avarice.
,S'ottiien.,-oi que lu doin mourir

Quand l<e pauvre, dans sa misère,
Tr dit : 'lDaignez me secourir."
Ne. sois l4>it sourd à sa prière,

So im.-<ique lit doix mourir!

Qmmlan vertu, douce 'fortune,
Qi lfaut à tout prix acquérir,

Puril ses mk9,oireg t'importune,
lO, '110u', Ili dois mourir I

Si tu ne veux avoir sur terre
Que des fruits de vie à cueillir,
Creuse cette pensée austère:
Smu'icm*-fei qne lu ?lois mousrir

RÉDACTION

COMPLIMENTr oE FATE A UN PME

Cher papa,
J'ai cherché longtemps ce que je pou vais

vous offrir de plus agréable pour votre. fête.
Ce matin, mon bont ange m'a moui ilé ce doux
mot :"Donne ton coeur !'"

L.e voici, mon père bien-aimé, tout pitiné-
tré de gratitude, tout hrùlant d'affection,
suppliant le Ciel d'exaucer ses voeux de bon-
lieur!

Allons, mon coeur, vole vite vers papa
chéri, porte-lui mes baisers, mes désirs, mes
promesses, et reste ài jamais protégé par
soni amour!

COURS SUPÉRIEUR

DICTÉES

L'ORDRE ET LE GOtiT DANS L. HABITATION

('e n'est pas tout d'être propres et bien
rangés, encore est-il mieux de dispoeer cha-
que chose autour de soi avec tan peu d'habi-
leté et d'élégance. Quelques belles fleurs ait
jardin ne sauraient nuire aux choux et aux
carottes. Dans l'intérieur, de vieux meu-
blesl soigneusement entretenus et cités
quelqu es belles vieilles assiettes sur les gale-
ries du dressoir ;aux murs deux ou trois
gravures de bon goùt, encadrés de simple
bois de chênie; dans un coin, sur une étagère.
un c'ac où tlrempent que4eues fLuirs ; sur la
vaste cheminée d'anciens chme. de fer, d'une
forme élégante : c'est assez pour que leart
s'établise à votre foyer, et devienne votre
hâte habituel,

Quxs@To-L.-l. Quelle est l'idée générale du
morceau?

2. Expliques les mots : dressoir, chaudts.
3. Analyses grammnaticalement : un 5504

oùt trempent quelques fteurs.

I
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4. AVec l'adjertif propre foIrncez ut. garni et ratiadIverle.
s<geoNscs.t- Idée générale dlu nl,:reeîiî ot nrrIlordre et la îcrcc»reté ni, saf,,isent ps dlao.s 1ulý Vo-ici que c ilscato.il faut enco're dscsrles objeta ccve.eAt, rv%.ee art, dle ilt:uci-rc. 1) crner, h enilellir eCi' ,lclare uéjoucr die lit finmille. Desc' qhcr at di,,2. Dessoir.: étacc're c.ccr lacquelle 0ic dslujccac. Nqueatais objets qui serveut lcoccr lict: 1ic 1,1, t ecfs, iririère de fer à téte ccnlc. DIlicJ :alice li( 1 I

cié di oer d'une 11cici 1t111icr scc1tc.iîir If- Nul -lcactuttr, Jor,bois à Ictûler.
3. ucl- .. qs art. mnd. raquet.i Tcu culcsacpaise >-rage.: n. e. ni. s., un des Sujiets réacîncé4 Icar TOcUiS le jccci,

le îcrom c' (c'eti asIez), -ccpr. ril. Et eccunîci.tr d
icr.cetperaie .- repceni v. tr. trerrper. A L'hiver de notrefceseatve ;-qeflqces, adj.. indéf.. jbas, osnceleu

sujet de fremffl Sumn. h.e
4. Propre, propcreté, propcrement. ceici.essi

I.'Eglitte contient ehc elte, dt's le collnience.
ment. tout Ce qu'elle sera juqut'Aý la fin des csiècles. EllIe a beso'in de tous ses élément$et n'a bemoin d'aucuni élément ntouveaut. SLui vouloir donner, c'est lui vouloir ôter.Elle le Sait par la foi, elle le sent par ut) LEcTTRE A t'N taMioinstinct sublime, elle le connîtt ilaniifeste.
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que les Plantes parasiteki. Les siècles qîliéCrasent toute Construction humaine S'accru- J'apprendis aveIniuient ici coMme Parure. Dieu la suisPend mfaladie de tonau fronton de son Église immortefle commne que je te porte ;les guirlandes d'où~ s'échappent les fruits, Partage toutes te,les padrfun et les fleurs, auprès de toi ptar l1

Louis VE.UILL.OT. Y être en réalitL
aider ta mère de toExsacîcu :-Aase lociqu de la phrase: ton cher malade 1"le.ale qui éeraant toute construction true dasvthîumains, saeeuniulent ici come unes vre.. crompenso s
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id n'ont tant lui. L'indigent
ux, ses [nains froides vers elles.

lamir.s, ô vents sont comme
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dorment
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PAUhgraLE Licsîv

)MPOSITION

ET A TRAITEaL

ONT LE Prg EST fItAVtMgg
MtALADE

'affection.
iactagées.
r le mieux se produire.
à la bonté de Dieu.

'JET TRAIr%.

tE beaucoup de peine la
père. Tu ais l'affection
aussi tu comprends que je
*inquiétudes, que je suis

aPensée, Puisque jeone puis
Je suis StÙr que tu dols~ut ton coeur pour soigner

e mieux possible, et qu'il
re tendresse, une doue
asouffrances;, Mis que
ouve auprès d'êtres chers,

a ! J'ai passé par es
dernière, auprès de mea
îi nous a donné bien des
'oumSennt elle s'est remisie
* et j'espère, de tout mn
de même pour ton père.
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Voici déjh quelques jours de passés depuis Allons, 1-ou courage! cher Hlenri; pf,
le commencement de sa malidie, et l'état uic non-, confiance dans lit pens'"e de l'infl.,:,
s'aggrave pas: c'est hon signe. Espère bonté de D)ieu.
donc, cher ami, et prie de tout toit coeur le' Présente mes respects -1 ta mère et ài loi
bon Dieu qui. mieux (lue le médecin,, guérira puýre.
ton père bien-aimé. Si tii veux, nous cnm- Iii fe iteus.-vîint îâ toi.
mencernns ensemble une neuvaine deniain
pour dermander la guérison diluPlier mialade. Loui-
(Ce sera une façon de nous réunir.

MATHÉMATIQUES

ARITH[MÊTIQUE

EXERCICES DE teC'AI'ITULATION SUR LIES QUATRE OP1fRATIONS

1. Une revendeuse achète 24 douzaines d'oeufs à 80.48 la douzaine;
elle revend 15 douzaines et demie à 80.14 les deux oeufs ; elle casse 10
oeufs et vend le reste 80.48 la demi-douzaine. Quel est son bénéfice?

Solution : $0.48 x24 =811.52, le coût des 24 douzaines d'oeufs.
15 douzaines et demie=- 186 oeufs, la 1ère vente.
(80.14+2)x 186-= 8.07 x 86 - 13.02,produit dela 1ère

vente.
24X12 -288, nombre d'oeufs achetés.
288 - (10-186) = 288 - 196 - 92 oeufs, quantité qui reste.
80.48 +6 - 80.08, le prix de vente d'un oeuf de ce qui

reste.
80.08 x92 - 87.36, le produit de la vente de ce qui reste.
8 13.02 +87.36-=820.38, produit des deux ventes.
820.38 - 811.52 -8$8.86, le bénéfice. Rép.

2. Dans une usine on brûle par jour 1,567 livres de houille. Quelle
sera la dépense pour 234 jours de travail, ai la houille coûte 80.0035
par livre ?

Solution : $0.0035 X< 1,567 - 85.4845, dépense pour 1 jour.
85.484)X2à4 -81283.373. Rép.

3. Un marchand a acheté 46.5 verges de drap à 83.08 la verge;
il en a vendu 23 verges en gagnant 80.45 sur le prix d'achat d'une verge
et sur la vente du reste, il a fait un bénéfice de 80.54 par verge. Quel
eut son bénéfice total?

Solution : 83.08 X46.5 -8$143.22, le coût total. Rép.
83.08 +$0.45 - &3.53 le prix de vente, par verge. des 2.1

verges.
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$3.53 ×23 =881.19, le prix de vente des 23 verges.46.5 - 23 =23.5 verges qui restent.
$3.08+$0.54 =$3.62, le prix de vente, par verge, des23.5 verges qui restent.$3.62 X23.5 =885.07, le prix de vente du reste.$81.19+$85.07 -166.26, le prix de vente du tout.$166.26 - 8143.22=823.04, le bénéfice. Rép.Autrement : $0.45 X23 -10.35, le bénéfice sur la lère vente.80.54 x23.5 =812.69, le bénéfice sur la 2e vente.$10.35+$12.69 = 823.04, le bénéfice total. Rép.4. Un libraire achète à un éditeur 18 douzaines de livres marqué80.75 ; on lui fait un rabais de 80.12 par volume et on lui donne 13volumes au lieu de douze par douzaine. Quel bénéfice réalise le libraires'il revend ces volumes 80.875 pièces?

Solution: 80.75 - $0.12 = 80.63, le prix d'achat de chaque volumequ'il est tenu de payer.
18 ×<12 = 216, le nombre de volumes qu'il doit payer.18 X13-=234, nombre <le volumes qu'il reçoit et qu'ilrevend.
80.63X216 =136.08, ce qu'il paye.$0.875 x234 = $204.75, ce que rapporte la vente.$204.75 - $136.08 = 68.67, le bénéfice. Rép.5. J'ai assez d'argent pour acheter 17 verges d'étoffe à $3.75 laverge; mais je me décide à en acheter à 84.25 la verge. Combienpourrai-je avoir de cet étoffe pour le même prix?

Solution : $3.75 x17 -863.75, ce que coûteraient les 17 verges du1er drap.
$63.75+$4.25 -15 verges du 2e drap. Rép.6. Un marchand de chaussures a vendu 238 paires de bottes pour$1264.08. Si 8e paires de ces chaussures lui ont été payées $4.56 lapaire, combien a-t-il vendu chacune des autrespaires ?

Solution: 84.56x89 = 405.84, ce que lui ont rapporté les 89 paires.238 - 89-149 les chaussures vendues en second lieu.$1264.08-$405.84 - 8858.24, les recettes de 2ème vente.8858.24 + 149 - 85.76 le prix de vente d'une paire dechaussures. Rép.7. Une pièce de toile écrue de 255 verges revient à $135.36. Aublanchissage la toile raccourcit et la verge revient alors 80.576. Decombien la toile a-t-elle raccourcit?
Solution : $135.36+80576 - 235, longueur de la pièce après leblanchissage.

285 - 235 =20 verges, quantité que la pièce a raccourci. 
.Rép.
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PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. On a vendu les '/12 d'une propriété à $256 l'acre et le reste à8225 l'acre. Si l'on avait vendu la propriété tout entière à raison de

$241.93 l'acre, on aurait perdut 3390.80. Trouver l'étendue de cette
propriété et le prix qu'on a retiré par la vente des deux lots.

Solution : /3de la propriété à $256 l'acre -71/2 de $256 -$3149.33'/3
l'acre sur toute la propriété.

5i,2 de la propriété à $225 l'acre =i/î2 de $225 -8$93.75
l'acre sur toute la propriété.

$149.33'/3 +893.75 = $243.08'/3 ; donc la propriété a
été vendue au prix moyen de $243.08'/3 l'acre.

$243.081/, -$241.93 = 1.15'/j, la perte par acre dans
le 2e cas.

$3390.80 +$1.15'/3-=2940 acres, étendue de la pro-
priété. Rép.

8256X7/, de 2940-8256X245x7.3439040 prix du
1er lot.

8225X 5 /12 de 2940 -3$225 x 245x 5i -3$275625, prix du
2e lot.

$439040 +3$275625 - 3714665, le prix retiré par la vente
des deux lots. Rép.

2. Deux personnes, employées dans un môme établissement, ont
des salaires différents dont la somme et $4400. La première dépense
le. %, la seconde les 4 de son salaire. Leurs économies s'élèvent à
81310. Quel est le salaire de chacune?

Solution : Il reste à la 1ère le 13e / 3 / de son salaire.
Il reste à la 2e le (*/4 %34) -,V4 de son salaire.
'/, du 1er salaire + Y4 du 2e salaire - 81310.
Donc '/a du 1er salaire +34 du 2e salaire - 83930.
Le 1er salaire +le 2e salaire - $440.
Le 1er salaire +%4 du 2e salaire - $3930.
Donc Y4 du 2e salaire - $470.
et 4/,du 2e saaire -$470X4 -81880, le 2e saaire. Rip.
8SM0 - 81880 -82520, le 1er salaire. Rép.

Autrement '/3 du 1er salaire +'/ 4 du 2e salaire - 13 10.
Multipliant par 4 nous avons :

'/a du 1er salaire +'/4 du 2e salaire -S5240.
8/s du 1er salaire +/ 4 du 2e salaire-84MM.

Donc '/& du 1er salaire -8$5240 - 8S4M - 840.
et "/a du 1er salaire -$M4x 3 -2520. Rép.

SM40 - 82520 -81880, le 2e salaire. Rép.
8. Un terrain e.t divisé en deux partie. dont la différence est 5w4

&cre. Leu"'/? de la première partie égalent le. '1' de la 2e. Trouver le
prix du terrain et de chaque partie à 876. l'acre.

mi
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Osl, : / de la 1ère Partie - 8/9 de la 2e.h de la 1ère partie -8/. +5 de la 2e.7/7 de la 1ère partie - 11/, X 7/, - u/45 de la 2e.La Ire Partie -'/,, de la 2e. la 2e partie m 45/a5 de la 2e.Sde la 2e - ! 45 de la 2e 1!4a. de la 2e - 57.75 acres.1/4. de la 2e -57.75 acres+-di45/4r, de la 2e - 57.75 acres x'85/,, - 5.25 X45 - 2 36 .25 acres.La 2e partie.
m/41, de la 28 - 57.75 acres x - 5.25 x 56 - 294 acres. La1ère partie.

294 +236.25-530.25 acres, le terrain.876 X530.25 -$40299, le prix du terrain. Rép.876 X 294 - 822344, le prix de la 1ère partie. RéP.876 X23<j.25 -8$17955, le prix de 2e partie. Rép.Autrement : par supposition : Soit 40 acres, les 8/7 de la 1ère,alors 40 acres les '/9 de la 2e.
%/ de la 1ère - 40 acres.
"/7 de la 1ère »-40 x/ -56 acres la 1ère partie par sup-poiion.
&/ de lai2e -40 acres.0/ de la 2e -40x 0/, -.45 acres, la 2e partie par suppo.sition.
56 -45=-11 acres, la différence par supposition.Ainsi la différence est 11/,, de la 1ère et "/,a de la 2e."/ de la 1ère » 57.75.
u/u de la 1ère -57.75 xÔ6/,, -294, la première partie."/4à de la 2e -57.75. 

'45/45 de la 2e - 57.75 x 111/11 - 236.25, la 2e partie.Etc., etc.
Afin d'éviter les fractions on a supposé un nombreexactement divisible par 5 et 8.4. La somme de deux nombres est 13'/12 et le quotient du grandPar le Petit est 14% Quels sont les nombres?Solution8 : La somme est composée du grand plus le petit, donc lasomme contiendra le petit une fois de plus que le grand, c'est-à-dire

13,72 +2'7, + l" i"" X 58M 29
1 3 ~ î 2 + ' 28 . M à ~ X ~ = r -~~ l e p e t i t . R é p .

5. La différence de deux nombres est 12/~; leur quotient est 3 1,769.Trouver ces nombres. 

1

Solution: La différence est composée du grand moins le petit, doncla différence contiendra le petit une fois de moins que le grand ne le,contiendra.

I.
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31 /9 - 1 - 24'/e, la différence contiendra le petit 2"/.g fois.
12"/,1+2 2/' - ÷ -_ Xàr - 5,/, le petit.

Rép.
12"/ý+5 =12"/,25"/ =182/z, le grand. Rép.

6. Un entrepreneur qui a occupé 36 hommes, 28 femmes et 18
enfants, pendant 17Y jours, leur paye une somme totale de $2,516.50.
Combien reçoit chaque homme, chaque femme et chaque enfant, par
jour, sachant que la part d'une femme est les 2/3 de celle d'un homme
et les 16/7 de celle d'un enfant.

Solution Soit $1 le salaire d'un homme, alors $'/3 celui d'une
femme et 2/ ÷/ - 2/3× 7/, - $'/24, celui d'un enfant.

$1 × 36 = $36, le salaire de 36 hommes pendant 1 jour
8V/ x 28 -$182/, le salaire de 28 femmes pendant 1 jour;
$3/2 X 18 - 5/, le salaire de 18 enfants pendant 1 jour ;
$36 +$182/3 +$5¼4 -$59"/12, le salaire de 36 hommes,

28 femmes et 18 enfants pendant 1 jour ;
$59"/ 2x17½-Sgxÿ-1 2 W1 , le salaire de 36 hom-

mes, 28 femmes et 18 enfants, pendant 17 jours Y2.
$2516.50 + " -82516.50X2 - 0.10 X24 - $2.40, le

salaire journalier d'un homme. Rép.
$2.40 X2/3 - $0.80 X2 - $1.60, le salaire journalier d'une

femme. Rép.
$1.60 +"/, -$1.60 X7/6 -80.70, le salaire journalier d'un

enfant. Rép.
Autrement : Soit $7 le salaire total d'un enfant, alors "/7, de

$7 -$16, le salaire total d'une femme et $16+2/3=
$16X/2 -824, le salaire total d'un homme.

824X36 -8864, le salaire total des 36 hommes;
$16x28 -3448, le salaire total des 28 femmes;
87X18-3126, le salaire total des 18 enfants.
8864+8448+8126 -$1438, le salaire total des 36 hom-

mes, 28 femmes et 18 enfants.
Autant de fois $2516.50 contiendra $1438, autant de fois

chaque enfant recevra $7, chaque femme $16,
chaque homme $24.

$2516.50 +$1438 -1.75.
37 x1.75 -812.25, salaire total d'un enfant.
$12.25 + 17.5 - $0.70, salaire journalier d'un enfant. Rép.
($16 x1.75) + 17.5 - 81.60,salaire journalier d'une femme

Rép.
($24 X 1.75) +17.5 -2.40, salaire journalier d'un homme

Rép.

I
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RÈGLES DE L'UNITÉ, POURCENTAGE
1. En vendant un objet 875 de plus qu'il a coûté j'ai gagné 18%/%,de combien aurais-je dû augmenter le prix de vente pour réaliser unbénéfice de 31Y4%?
Solution: l8V4" - 75-

(75 +18V4) X3y4=4X3ly 8125;$125 -$75-=$50, l'augmentation. Rép.Autrement: $75 +0.1834 - $400, le coût de l'objet.$400 +$75 - $475, le prix de vente.$400 X 0.31 Y4 - $25 le gain dans le 2e cas.$400 +$125 - $525, le prix de vente dans le 2e cas.$525 - $475 - $50, l'augmentation. Rêp.2. Un spéculateur achète une terre de 450 acres à $27.50 l'acre;il emprunte la somme nécessaire pour la payer à 5Y2%. Au bout de4 ans, Il mois et 20 jours il vend les '/à de la terre à $34 l'acre et lerete à 832.55 l'acre. Quel est le montant de sa perte?Solution: $27.50 x 450 - $12375, la nomme empruntée. V$12 375X0oss-$680.625, l'intérêt pour 1 an.$680.( 2r5x4 -32722.50, les intérêts pour 4 ans.$680.625 x< /12 - 3623.906y4, l'intérêt pour 11 mois.680.625 x2O/,u -$680.625 X4/71 .=37.30, l'intérêt pour 20jours.
$27 22 .50 +8623.9Oû34 +8$37.30 -83383.706,4, les intérêtspour 4 ans, il mois et 20 jours.$12375 +83383.7o6y4 - 815758.70634, le coût du terrainplus les intérêts.834X%/ de 4 50 -$34X180..$6120, ce que rapporte lavente de la 1ère partie.à$3ý.55x,/, de 450 -$ 3 2.55x270 -88788.50, ce querapporte la vente de la 2e partie.86120+$8788.50 -$14908.50, ce que rapporte la ventede tout le terrain.$15758.706,4 - $14908.50 -8850.20O4, la perte. Rép.3. Un spéculateur acheta du blé au minot et le revendit au poidsgagnant ainsi 184% du nombre de minots, il vendit le blé à 12%d'augmtation sur le prix coûtant d'un minot ; s'il reçut, en tout, pourle blé 82,994,136.20, combien avait-il payé? Combien a-t-il gagné. ?Solution . 1 minet acheté devient au moment de la vente 1.0175;à cela il faut ajouter un bénéfice de 12!/2%.l.0175X1.12Y2 -31.1446875 ; ce qui avait coûté $1rapporte 81.1446875.

$2994136.20+81.1446875 -$2615680 le coûtdu blé Rip.$2994136.20 - $261568 -8$378456.e0, le gain. Rip.

I.
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4. Au bout de 3 ans les profits d'une compagnie furent de $41184;
si les profits de la 2e année furent de 25% de plus que les profits de la
lère année et ceux de la 3e année de 50% de plus que la 2e année, on
demande le montant des profits de chaque année.

Solution : Soit $1, les profits de la 1ère année, alors $1.25 ceux de
la 2e année et $1.25+50% de $1.25 -81.25+80.625 -81.875, ceux
de la 3e année.

81+81.25+81.875 -$4.125, le total des profite des 3 ans.
841184 +$4.125 -89984, les profits de la 1ère année. Rép.
$9984 X 1.25 - 812480, les profits de la 2e année. Rép.
$12480X1.50-818720, les profite de la 3e année. Rép.

5. En vendant une propriété, un agent d'immeubles demanda
36% de plus que le prix coûtant;pour effectuer la vente il diminua le
prix demandé de 16% et fit un bénéfice de $1480.96. Combien la pro-
priété avait-elle coûté? Combien l'agent avait-il demandé? Combien
l'a-t-il vendue ?

Bolution : Soit 81 le coût de la maison, alors $1.36 le 1er prix
demandé et $1.36 - (1.36 x0.16) -81.36 - 80.2176 -
$1.1424, le prix de vente.

81.1424 - 81. -80.1424, le bénéfice, si la propriété avait
coûté 81.

$1480.96 + 80.1424 -810400, le coût de la propriété. Rép.
81.36X10400 -814144, le prix demandé. Rép.
81.1424x10400 -11880.96, le prix de vente. Rép.

6. Une compagnie me verse un dividende de 6% sur les parts que
j'y possède. Je dépense le dividende à acheter d'autres parts dans la
même compagnie au cours 75. Après cet achat la valeur au pair des
parts que je possède est de 32400 ; quelle somme ai-je reçue comme
dividende ?

Bolution : 6 + 75-/ - sle dividende d'une part achète les 2s
d'une part.

S'il n'avait eu qu'une part, après l'achat il aurait eu 153
de part.

$32400 - 324 parts.
324 +121/2 -324+2/26 -324 x2*/2 - 12 x25 -300 parts, le

nombre primitif.
324-300 -24 parts, le nombre acheté.
875 x24 -81800, la somme reçue comme dividende. Rep.

Autrement : 300 parte×$6 -81800, la somme reçue comme
dividende. Rép.

1.
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ALGÈBRE
1. La somme de deux nombres est 40 et leur produit 384 quelssont ces nombres?
Solution : Soit x un des nombres, alors 4 0-z l'autre.(40-x) x - 384.

40z - e -384.
-x 2 +40x - 384.
2 -40z= - -384.

e -40z +202 - -384 +400 = 16x -20 -+4 ou -4.x-20+4-.24 ou 20-4..16. Répon8e. 24 et 16.4 0-z..40-24-..î Rép. ou 40-16.24. R4p.Autrement :Soit 2x la différence entre les 2 nombre,.20 +xe, le grand nombre et 20 - x, le petit.(20 +x) (20O- x) -384.
400 - Z' - 384.
- x2 -384 -400 - - 16.
X - 16.
z-+4ou -4.2 0+x..20+4-.24. Rép.20-z-20...4-16. Rép.2. A résoudre : Wz'+3x+a - .
Wz+3z. -a.

i+ -- a.
9 ir

z+5z + (1/1) 2 _ - A+ +/100- -0 /100 +/100.
x + w/ - la racine carrée de(- /,..X M - 3/<> plus, ou moins la raeine carrée de(-413. Un hommie p)arcourt 40milles à une certaine vitesse par heure;s'il avait parcouru cette distane àraison de 1 minle de moins par heure,il aurait mis à faire le trajet 3 heures '/3 de plus ; quelle est sa vitesse?Soit x sa vitesse, alors %</ le temps mis à faire le trajet,x - 1, sa vitesse d'après la supposition, alors 11/,1 letemps qu'il aurait mis.

0/- 40/- 31/ heures -0/d'heure.40z -40x +40..oe -2
40 O- !n

1059 --I10z -120.
x2 - x-12.

I.
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4. La somme des carrés de deux nombres est 106. Si l'on diminue
le 1er nombre de 1 et qu'on augmente le second de 1, la somme de leurs
carrés égalera 100. Quels sont les nombres?

Solution : Soient z le 1er nombre et y le second.

et (X_1) 2 + (y+ 1) 2 _100............2
oue - 2z +1+y2 +2y +1 -100 .................. (3)
ouz 2 - 2x+y2 +2y -100 -28..........(4)

Soustrayant (4) de (1) 2z - 2y -=8......................... (5)
d'oùx -y -4..............(6)
d'où x-Y +4............................... (7)

Substituant (y +4)1 la valeur de x2 à z2 dans (1) on a :
(y +4)' +y' -106............................ (1)
OU y2 +8y+ 16+y2 _106 ...................... (8)
d'où 2y2 +8y -106 - 16-9.........(9)

Divisnt par 2: y2+4y -45 ........................... (10
Complétant le carré on a: y2 +4y +21 -45+4-49 .......... (11)
Extrayant la racine on a : y +2 - +7 ou - 7 .............. (12)

y- -2+7-5. Rép........................ (13)
Substituant 25 la valeur d'y2 à y2 dans (1) on a:

e2 +25 - 106 ................................ (1)
d'où z2 -106 -25 - .......... (14)
etX- +9 ou -........... .. ()

Rép. 9.

GÉOMÉTRIE

1. Calculer la surface latérale, la surface totale et le volume d'un
oone qui aurait 1.2 pied de diamètre et 2.5 pieds de hauteur.

Solution.: 1.22'xO.7854 -.
1.44 x0.7854 -1.130976, la surface de la base. Rép.
(1.130976 X2.5) +3 -28.2744+3 -9.4248, volume du

cône. Rip.
(1.2 +2)2 +2.52 -0.19 +2.&2-0.36 +6.25 -6.61.
La racine carrée de 6.61 - 2.57, l'apothème du cône.
1.2 x3.1416 -3.76992, la circonférence de la base.
3.76992 x2.57 +2 -4.8443472, la surface latérale. Rép.
La surface de la base. 1.130976 +la surface latérale

4.8443472 -5.975 +la surface totale. Rép.
2. Quelle est la surface intérieure d'un seau en forme de tronc de

cône renversé, si le diamètre supérieur a 2 pieds 4 pouces, le diamètre
Inférieur 1 pied 2 pouces et la profondeur 2 pieds. (Pi - 311

Solution : Il faut trouver l'apothème : 2 pieds 4 pouces - 28
pouces.; 1 pied 2 pouces - 14 pouces ; 2 pieds -
24 pouce.
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(28 pouces - 14 Pouces) + 2 -7 pouces.
242 +72 -576+49 -625.
La racine carrée de 625 - 25, l'apothème.14 +2 - 7Pouces le rayon de la base.
72X3/ 7 -72 X2/ 7 -49 x2/7 -7 X22 -154 pouceq carréssurface de la base.
14 x W/i - 44, circonférence inférieure.28 X 3/-t - 88, circonférence supérieure.(44 +88)X25+2..î32X25+2-.66X

25 -1650 pouces,surface latérale.
1650 +154 - 1804 pouces carrés, surface totale. REp.1804 +144 -12 pieds carrés, 76 pouces carrés. Rép.3. Un cube et une sphère ont des surfaces égales ; démontrez quele rapport de leurs volumes est approximativement de 72 à 100 ou(Pi - 3.1416).

Soluton: Soit 1 l'arête du cube, alors 6 sa surface et 1 son volume.Donc 6 est la surface de la sphère.6 +3.1416 - 1.91, le carré du diamètre de la sphère.La racine carrée de 1.91 - 1.38,' le diamètre de la sphère.1.91 xl1.38 - 2.6358, le cube du diamètre de la sphère.2.6358 X0D.5236 - 1.38010488, volume de la sphère.7/10- 
IM l4

Chassant les dénominateurs : 99.5507136 -100, ce qu'il fallaitdémontrer.

J. ABEEN.

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR
"MON JOURNAL "-Suite

Ce 27 nov. 1919."Vous semeres quelquefois dans les pleurs",' me disait un bon vieux prêtre quand jechantais mon bonheur au début de ma carrière d'enseignement. Je médite oea paroles quel-quefois et hujourd'hui j'en constate la justesse. Alors pour la lutte je m'étais armés;nai j'ai été faible.. le découragement a visité mon Ane et des larmes coulent..cou-lent le long de ma joue brffiante et ne dispersent sur mon papier. Allons, A ton poste, lutteuse,et fidèle à ta devise, reprends ton calme ..Ferme les yeuîx sur toi-méême, regarde plus hautet vois l'ouvre de Dieu dans le monde.
Ce 3 décembre 1919.M. le Curé est venu nous visiter. Seu paternelles recommandations ont étébien acceilli.e par les «ents et lus paroles bienveillante#, qu'il m'a adressées sont à jamaisgravées dans mon coeur. Avec la grand Lacordaire je dis: IlUn simple commerce aise unedmn éle.W modije la uire, i mmu Mère; on ne peut t'approcher des grande coeure sas qu'ilfeuhale d'eg quelqu dso qui pW.êe jusqu' noua et nout rend Plus digne de leur coat."
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Ma besogne va assez bien, il y a des revers par ci, par là; mais dans le firmament quel-
que@ nuages gris s'amoncellent de tempe en temps et l'orage n'éclate pas toujours. C'est la
vie I I I elle ne peut pas être tout à fait heureuse, puirqu'elle n'est pas le ciel ; ni tout à fat
malheureuse, en étant la voie qui y mène.

ce 23 dée. 1919.

Je suis fort aise de me reposer en prenant ma plume ce soir. Depuis quelques jours j i
beaucoup d'ouvrage à l'école et à la maison. C'est Noël et dans mon petit village on vit d-
traditions de nos ancêtres. Il faut préparer la Crèche et l'Arbre des étrennes.

Chers élèves, aimables petites soeurs, mignons neveux et gentilles nièces, doux filleul
Paul-Eugène, laissez-vous gîter cette année encore par moi ; mais permettez qu'en retour j
vous demande d'apporter à l'Enfant Jésus une âme pure et blanche. -Qu'elle reste ain.
toujours I I Grandissez en science et en sagesse.

Tout de même mon coeur se réjouit non-seulement à la pensée du grand mystère de notl
religion ; mais parce qu'en ce jour il fait la rencontre de tous les siens. A tous il ne peut
offrir un bibelot ; mais mon ceur à tous ses aimés offre une monnaie : la Prière. Au pied
de l'Enfant Jésus dans la Nuit de Noël il priera pour vous tous, mes parents, mes bien-
faiteurs, mes amis. Soyez heureux et retrouvons-nous dans l'au-delà.

A.-M. Tousmuerit'r.
Instiutric'.

PAGES LITTERAIRES

CE QU'ENSEIGNENT LES MORTS

Nous autres, vieux enfants du siècle et déjà quasi dégringolant comme lui, nous qui
allons prendre quarante ans et qui avons connu les pataches, nous ne saurons jamais nous
habituer aux chemins de fer. Cette rapidité nous étonnera toute notre vie ; nous croirons
toujours qu'il y a des distances et que les lieues sont des heures. Quoi ! j'étais encore à midi
dans le bruit de la rue Saint-Lazare ; à peine vous ai-je dit adieu, et voici que j'entends sonner
cinq heures au clocher le plus pointu du plus fin fonds de la Normandie ; je suis sur l'herbe
et sous les chenes ; autour de moi l'on parle normand !

Tout a changé : le sol, les hommes ; ce n'est plus le même monde. Cinquante lieues
nous séparent depuis ce serrement de main que nous échangions il n'y a qu'un instant. La
mort seule tranche avec cette promptitude. Mais Dieu, quine permet pas que la mort soit
mattresse absolue de ses créatures, nous laisselesouvenir et laprière pour visiterinstanta-
nément ceux que nous aimons, lors même qu'il a fixé leur demeure au delà des frontières de b
la vie.

Ne vous étonnez pas qu'il me vienne une pensée de mort en vous écrivant sous ces
beaux chênes illuminés par le soleil à son déclin. Le trajet jusqu'ici est semé de cimetières;
j'en ai, je crois, côtoyé une dizaine. Dans la disposition d'esprit où je suis toujours quand je
quitte vos enfants et vous, cette circonstance m'a frappé. Je n'ai plus remarqué la rapidité
du voyage que pour y trouver des lenteurs en comparaison de la rapidité de la vie. toutes
le tic-ta de votre montre.; c'est le bruit d'une machine qui vous trains avec une bien autre
vitesse que celle des locomotives. Tic tac, tic tac, ce ne sont plus les lieues, ce sont les années
qu'elle dévore. Tic tac, vous n'etes plus enfant ; tic tac, vous n'êtes plus jeune; tic tac, la vie dg
passe ; tic tac, la vie est passée.

Il semble que tous ces morts auraient souri dans leur bière en nous voyant aller, nous
autres prétendus vivants, si préoccupés et si pressés, croyant si bien savoir où nous courons,
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en réalité le sachanît si peu. Car, après tout, nous n'allons qu'à la mort et au juigenlient, quiFont les choses, en général, à quoi nous penîsons le moins.Il faut que je vous le dise, l'la très chère,' puisque j'en ai le coer et l'esprit obsédésnous aussi, nous, chrétiens nouas donnions trop sujet flux nmorts de se moquer de nous.
Qu'ils regardent. en p)itié les philosophes, les paiensm, les aveugles vivants jouant à colin-miiallard les mains tendues vers toutes les conîvoitises, à la bonne heure ! Afais nous,
pnar la grâce de Dieu, nîous savons tout ce que savent les morts :prenons donc volontai-rement. pour l'amour dle nous-même, un peu de leur 9gs oee;tcos(ergrepisser, aiu lieu de nous~ mettre à courir.sgssfoce 

thns<eradr
LE SANCT'US A LA MAISOX Lor1 is .OTCrand'nîère. les cloches branlent !C'était le sigoîal. Vite gramud'mnère <lIait prendre son

livre sur l'autel du Petit frère. unî bafttemnent de mains. tout le niondeâ~ genoux. La cérémonie
Vous décrirai-je la scène ? Elle était belle, ce me semble, à tenter le pinceau d'un pri-

Voyez Pluitôt :Un intérieur très simple, rustique ;le vent qui chante dans la
cheminée avec des ronflements d'orgue, le poêle, d'où s'élèvent des spirales d'encensoir.travers la fenêtre, au loin, apparatt le clohe de l'église avec ses cloches branjlantes.Puis là, voyez enicore pirès de son) autel le petit frère à genoux, dans sla jaquette touteblanche qui lui sert d'aube, avec sa chasuble très large eii vieille tapisserie dorée. Près delui, deux plus petits sonît assis sur leurs talons, pour faire uîi peu comme les autres. lisregardent avec de grands yeu<, grand'nîère à genoux, elle aussi, toute droite, son livre à lamiain, les polices, collés aux pages et qîui prononce lentemnmt avee*solenniité, les paroles sacrées:"Saint, sainit, sainît es, le Dieu des arnmées. Hlosannxa au plus haut des cieux 1" Et la voixtremblante de l'aleule. daîns la pièce où flotte une atmosphère de sancttuaire, résonne graveet pieuse commne celle d'un prêtre.A latfin, gagnîés par l'émotion,0 nous courbions la tète, nîous fermions les yeux et dans nosimlaginations d'eofanit renaissaient alors les spectacles de l'église lointaimne. C'étaient toutesles visionîs de Noëtl qui nous revenaienit pleinies d'encens et d'harmonies, de lueurs de cierge,de frôlements d'ailes mystérieuses, de scintillemenîts d'étoiles sous nos paupières.Oh 1 ces messes du chez nous, messes de nia première enfancoe qui M'ont fait ai douce-nienît pleurer, douîx souvenirs que me ramène ce soir le vieux livre de messe de ina grand'nière!

LioN;E,, GaOUi.X, pire.UN CONCRÊS DE COMMISSAIRES D'ECOLES A AYLMRLe 15 janvier dernier a eu lieu à Aylmer, comté de Hull, un important congrès pourles commissionîs scolaires des comntés de Pontiac et Hull. Organisé par MM. les inspec.teurs Marien et Chartrand, le congrès fut présidé par le Surintendant de l'instruction pu-blique, M C.-F. Delage. Prirent aussi part à la convention : MM. C.-j. Magnan etJ. C. Sutherland, inspecteurs généraux, et M. T .-F. Cuddihy, inspecteur de Montréal.Dans la prochaine livraison, nous donnerons un compte rendu détaillé de ce congrès.

OU FAIRE RELIER " L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE"
M. Jérémie Richard, relieur, 31 rue t$ault-atîîMatelot, Québec, s'occupe spécialemnentde la reliure de l'Eaaeigeîgmt priaire, et à un prix modéré. M. Richard donne depuisplusieurs années Parfaite satisfaction aux commissions scolaires.
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FEU LE SENATEUR LANDRY

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs l'âme de M. P.-A. Landry, sénat iur
et président de l'Association d'Éducation d'Ontario. M. Landry s'est éteint dans sa famille,
à Québec, le 20 décembre 1919, muni des sacrements de l'Église catholique et après une
longue maladie soufferte avec une résignation toute chrétienne. C'est un fier patriote
et un vaillant catholique qui est allé rendre compte à Dieu des nombreuses années qu'il lui
a été donné de passer sur la terre.

BIBLIOGRAPHIE

LAURE CoNAN. L'obscure souffrance. Québec (Imprimerie de l'Action Sociale, Limi
tée). Vol. in-16 carré. Prix: 50 sous. En vente dans toutes les librairies catholiques

Voilà, dit la Semaine religieuse, de Québec, un petit livre qui est appelé à faire un
grand bien. L'auteur a voulu mettre sa plume au service de la grande cause de la tem-
pérance en s'adressant à celles qui "par leur influence sur l'enfance, sur la jeunesse,sur la
famille et sur la société", peuvent nous arracher au terrible danger de l'alcoolisme.

L'Obscure souffrance se divise en deux parties bien distinctes, toutes deux se rapportant
au même but. La première, qui a fourni le titre au volume, est le journal d'une jeune
orpheline qui est brutalisée par son père alcoolique. La jeune fille avait promis à sa mère
mourante de ne jamais abandonner celui qui,par sa mauvaise conduite,faisait le déshonneur
desa famille. Découragée, elle allait manquer à sa promesse, quand Dieu mit sur son chemin
un confesseur qui lui fit reprendre la croix que Dieu lui avait choisie et imposée. Elle se replon.
gera donc avec joie dans l'obscure soufrance, persuadée que c'est là la volonté de Dieu.
et sera auprès de son malheureux père l'ange tutélaire qui le ramènera peut-étre plus tard
dans une voie meilleure.

La deuxième partie est intitulée : "Aux Canadiennes". Ce sont de précieux conseils
donnés par l'auteur aux femmes sur la manière de combattre le fléau de l'alcoolisme. "Uin.
tensité de l'affection qu'elle a pour les siens, dit l'auteur, fournirait à la femme la dose de
haine qu'il faut avoir de l'alcool" ; de plus "c'est la femme qui fait les coutumes, les usages,
les modes et les mours". Après avoir démoli certains préjugés relatifs à l'alcool, et avoir
montré ce que peuvent les mères et les jeunps filles dans la lutte contre l'alcoolisme, l'auteur
termine par ce sage conseil: "Que chacune réfléchisse, qu'elle détemaine ce qu'elle
peut faire pour la cause sacrée de la tempérance, dans le milieu où elle vit et avec les forces
les plus profondes de son âme, qu'elle se mette à sa tche. Il faut de la prudence, de l'indul.
gence, du tact, mais par-dessus tout, il faut la conviction ardente, la flamme intérieure."

Que les mères et les jeunes filles canadiennes lisent ce petit livre ; il leur donnera cette
conviction ardente et cette flamme intérieure.

GUIDE DU MArrEa POUR L'ENsMNMUENT DE LA LECTUR.-Par ls Frères de l'Inrw.
tion chrilienne. Laprairie (Imprimerie du Sacré-Coeur), 1920.

Voilà un petit volume de 250 pages qui renferme la méthodologie complète de l'enseigne.
ment de la lecture. L'étude des différentes méthodes de lecture est précédée d'un aperçu
historique très intéressant. L'ouvrage se termine par trois chapitres, traitant respective-
ment de l'Orthographe, de la Grammaire et de la Rédaction.
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UN HERITAGE SACRE
r

Tel est le titre d'une oférence que notre directeur a donnée à Chicoutimi, le 17novembree 1919, sou s les auspices de l'Association de la jeunesse catholique et à Québec le 29 décembre,
e so tie lpatronage de la Société des Art , Sciences et Lettres. Le Terroir de janvier a publié

en entier la conférence de M. Magnan :elle sera reproduite dans l'En&eieni pritnairede mars. C'est une étude qui intéresse le personnel enseignant, appelé à instruire laeunesede s devoirs envers la patrie.
L'"déritage sacré" dont l'Inspeteur général a parlé à Québec et à Chicoutimi devant

des auditoires nombreux, c'est l'ensemble des lois civiles de la province de Québec qui favo.risent la famille et l'entourent d'une protection telle, qu'elle a pu, depuis la cesion du
Canada à l'Angleterre, ne dételopper normalement, s'épanouir, se multiplier d'une façon
prodigieuse sous l'égide bienfaisante de l'Église catholique. Ces lois civiles, qui constituentpour les Canadiens français un héritage sacré, ce sont celles qui régissent le arie, le droit
de ProPriNq et la libergé de tester, l'éducatin lapaiserigee
de M. C.-J. Magnan : e u 30 décembre 1919, un bref résumé de la conférence"Avant de définir le caractère de c lois, qui honorent hautement nos législateurs ded1774à 186et de 1867nos jurs, Inspecteur général fait défiler avec émotion les générations

e caadiennesfrange ises qui de 1739 à nos jours, ont toujours été grossissant et ont déferlée en rang serrés sur les rives du Saint-Laurent puis se sont éloignées du grand fleuve pour
r ouvrir tout le Bas-Canada et se répandre aux Etats-Unis et dans l'Ouest canadien. C'estil le "iracle" dont parle Barr. Mais ce miracle, c'est une résultante de causes antérieuaCes causes remontent à l'établissement mrte de la colonie française en Amérique. Lesfondateure du Canada furent de grands chrétiens qui pénétrèrent leurs entreprises de l'idée
d religieuse et demandèrent à l'Église catholique lumières, conseils et directions. Sous la

domination anglaise, le peuple canadienranis demeure uni à son clergé. Et ses chefsL politique , presque tous forims dans les collèges classiques, luttent avec persévérance pour
doter le Bas-Canada des lois civiles Prétant main-forte aux enseignements de l'Église catho-e ique, sans cependant gêner en aucune façon la liberté de protestants, qui sont chez eux1, aussi dans la province de Québec,

r "Après cet exposé, le conférencier analyse les lois concernant le "Mariage", le "Droit
r de tester", "l'nstruction publique") et les "Fabriques". Les thèse vitales de lindissolu.e hilité du mariage, de la liberté des tester, du droit des Parents en matière d'éducation de laliberté religieuse en foction de la paroisse, sont développées avec brièveté, clarté et vigueur,
I. chaque énoncé de principe s'appuyant sur des autorités irréfutables."En mettant en relief le caractère éminemment social des lois civiles de notre province,

M. Ma an a s u démontrer que ces lois sont sages, efficaces, justes et soucieuses de la liberté
de tous, catholiques commne non catholiques, parce qu'elles s'inspirent de l'esprit de l'Églisecatholique qui a toujours été et restera toujours la grande école du droit, de la vérité et de
la vraie liberté.

"M. Magnan a su particulièrement faire ressortir la sagesse et l'efficacité de l'organisa-ton scolaire de la province de Québec; a défini cette organisation démontrant que notre
loi de linstruction publique a u créer dans la province de Québec la liberté de l'enseignementdetn leens leplus large et leplus sage du mot. Cette liberté laisse place au rôle bienfaisantet vivifiant de l'Église, à l'autorité du père de famille et à l'intervention nécessaire de l'Etat.le progrès réalisés en matière d'éducation chez nous, prouvent que la centralisation e -lM à outrance et les lois de contrainte ne sont PRO nécessairement des moyens de progrès-M Maînan cite à ce sujet des faits très intéressants a

eAu cours de sa conférence qui fut écoutée avec un vif intérêt, le conférencier a sumettre en faoceu tous les éloges décernés à notre province par les journaux de langueanglse et nombre d'homes d'tat, de financer et d'éducateurs protestants
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"Tous ces éloges prouvent que les Canadiens français ont su vivre, se multiplier, con-
quérir le sol, les industries, les capitaux, maintenir l'ordre social et respecter les minorité,
parce qu'ils sont demeurés catholiques et français. L'église du village et l'école catholique,
voilà les deux sources où notre peuple a su puiser les principes vivificateurs qui lui valent
aujourd'hui les hommages sincères de toutes les autres provinces du Canada. M. Magnan
déclara que ces éloges ne doivent pas nous empêcher de voir nos défauts ou nous arrêter
dans nos efforts vers le progrès dans tous les domaines. Mais ces témoignages de nos compa-
triotes de langue anglaise doivent nous rendre fiers de notre foi catholique et de notre carac-
tère français.

"Toute la conférence de l'Inspecteur général fut animée d'un souffle puissant de patrio-
tisme bien compris et de sentiments religieux sincères et très au point."

HYGIENE

L ART DE BIEN MANGER

Rien de plus désagréable qu'un monsieur qui digère mal. Triste, inquiet, hargneux,
grondeur, irritable, acre comnme ses humeurs, il colore tout en noir et décourage la meilleure
amitié et, comble d'infortune, se déplaît à lui-même plus encore qu'il ne déplait aux autres,
déharmonisé qu'il est dans tout son organisme par le trouble de ses fonctions digestives.

Cela marque bien l'importance d'une bonne digestion ; mais, pour bien digérer, il faut
manger bien, et manger est un art qui peut sembler facile, que tout le monde croit connaître,
et que fort peu, cependant, savent et pratiquent. Le nombre des dyspeptiques qui désolent
le monde en est la meilleure preuve.

La bonne cuisine "bourgeoise"traditionnelle, pas plus que les savantes combinaisons arti-
ficielles, qui appellent à leur aide toutes les ressources de la chimie, ne sauraient prétendre à
donner aux aliments la forme et la constitution sous lesquelles ils neuvent être absorbée pour
subvenir aux exigences nombreuses du corps humain, à son -accroissement, à son entretien
et à la réparation de ses pertes.

Ce n'est que par la série de transformation physico-chimiques qu'ils subissent dans les
divers segments du tube digestif, et qui précisément constituent la digestion, qu'ils acquièrent
progressivement cet état très spécial.

C'est dans la bouche que commence la digestion et, du fait de la mastication et de l'insa-
livation, les aliments y doivent subir de très importantes modifications impérieusement exi-
gées come condition essentielle du rendement normal du travail digestif.

(à suivre)

"iTUDES ET APPRECIATIONS'

NOUvEAUX Mél.ANGE$ CANADIENS

Mgr L.-A. Paquet, de l'Université Laval de Québec, vient de publier un troisième volum
d"'Etudeset Appréciations". Comme tout ce qui vient de la plume de Mgr Paquet, le nou-
veau livre de ce mattre de la pensée catholique et canadienne est bien ordonné, bien pensé et
admirablement écrit. Les principaux problèmes de l'heure présente y sont étudiée d'une
façon lumineuse. Nous recommandons la lecture attentive de cet ouvrage aux éducateurs
désireux de s'instruire à bonne source.

C.-J. M.


